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i658. 

OD£ ANACRËONTIQUË. 

A madame la Snrinten^mte, sur ce qa'eUe «A accou- 
chée , avant terme , dans le carrosse , en revenant 
de Toulonse. 

Jr uis-JE runentevoir l'accidest plein d'ennni ^ 
Dont le bruit en nos cœurs mit tant d'inqmétades ? 
Anrais-je bonne grâce k blâmer aujourd'hui 
Carroses en relais , chirurgiens un peu rudes ? 

Fallait-il que vétrecenvre imparftfit fût laissé ^ 
^ e le dévies- vous pas rapporter de ToaWuse } 
A <{uoi songeait l'Amour qui l'avait commencé ? 
Et sont-ce la des traits de véritable épouse ? 

Ne quittant qu'avec peine un mari , par. trop cher , 
Et le voyant partir pour un si long voyage , 
Vous le voulûtes suivre , il ne put Vempéchar ; 
De vos chastes amottrs vous lui dûtes ce gage. 

Dites-nous s'il devait être fille ou garçon , 

Et si c'est d'un Amour , ou si c'est d'une Grâce 

Que vous avea perdu l'étoffe et la façon , 

A quelque antre poupon laissant libre la place ? 
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4 POÉSIES 

Pour t<mt les fruits cf hymen qai sont sar le métier ^ 
Carrosses en relais sont méchante voitnre. 
^otre poupon , au moins , devait avoir quartier ; 
Il était digne , hélas ! de plus douce aventuré. 

Vous Tauries achevé sans qu'il y manquât rien y 
Pe Grâces et d'Amours étant bonne ouvriëi^. 
pieu ne l'a pas voulu , peut-être po«r un bien ; 
Aux dépens de nos corars il eût vu la lumiërer. 

Olympe , assurément , vOus auries mis au jour 
Quelque sujet charmant , et peut-être inseusihle ; 
Votre sexe ou le nôtre en serait mort d'amour : 
Ittsis nous ne gagnons rien ; c'est un sort infaillihlÀ 

Ce miracle ébauché laisse ici Irëre et sœurs. 
Ohes vous mâle et femelle il en est une buncfe ; 
Un seul étant perdu ne nous rend point nos cosurs r 
De ceux qui sont restés la part sera pins grande. 

MADRIGAL POUR LE ROL 

v^UE dites*vous du cœur d'Akandre^ 
Qui n'avait jamais soupiré ? 
S'il s'est un peu tard cléclar^ ^ 
n n'a rien perdu pour attendre. 
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MADRIGAL. 



B. 



^EhLM d'Amnont ^ et vous BlUsière ^ 
Quand je regarde la manière 
Dont irons vons mariet , l'on venant de la coor | 
Et l'autre de Paris , on Bien de la frontière , 
J'appelle "votre hymen nn impromptu d'amour. 

Avec le temps tous en ferei bien d'autres , 
Et nous en pourrons voir , dans neuf mois plus un jour , 
Un de votre façon q^ vaudra tous les ndtres. 

QUITTANCE. 
P 

•■• AR^DBTAVT moi , SUT Pamasse notaire, 
Se présenta la reine des beautés , 
Et des vertus le parfstt exemplaire. 
Qui lut ces vers , puis les ayant comptés , 
Pesés , revus y approuvés , et vantés , 
Pour le passé vdulut s'en satisCaire ', 
Se réservant le tribut ordinaire , 
Pour l'avenir aux termes arrêtés. 
Muses de Vaux , et vous leur secrétaWe ^ 
Toilli l'acquit tel <pie vous souhaites , 
JSn pnissiespvousea cent ans autant fair^ 

1. 
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6 POÉSIES 

QUITTANCE, SOUS SEING PRIVÉ, 

©ï lA SURINTENDANTS. 

J-/e mes deMzyevx^ ou-^e m«s deux soleils, 
J'ai lu vos vers <ju*OQ troiure sans pa^-eils , 
Et qui n'ont rien qui ne me , doive plaire. 
Je vous liens quitte , et promets vous fpumir 
De «juoi partout vous le laire tenir , 
Poui' le pass^ , mais non pour l'avenir. 
IBn puissi^z-Vous dans eémr ans autant faire ! 

4 

LETTRE 
A madame de C....^ aBbes^ de 1^..,, 

X RÈs-révércnte tnhjr^ en Dieu, 
Qui révérente n'êtes guëre , 
Et qui moins encore êtes mère , 
On vous adore en certain lien , 
D'où l'on n^ose vous l'aller dire 
Si l'on n'a patentes du sire 
Quiltt attraper Girardin , 
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Leqael allait voir son jardin , 

Puis le mit à grosse finance : 

Les Rocroix , gens sans oonscience ^ 

Me prendraient aussi bien ^elni, 

Tons allant conter ok 

J'aurais beau dÎN^èi tokk t 

Messieurs , cbercbea nidiilapre prÎM , 

Pbébus n'a point de nounriaaon 

Qui sok bomme k Juttite vancon ; 

Je sons unbomme de 'Obanipsgne , 

Qui n'en Teotpmnt au roi d'Eapa^M , 

Gupidoa seid me fait aaanaber. 

Enfin , j'aurais Jbeau les pnAclier , 

Montai ne se soudrait guère 

De Gupidon ni de sa mhve : ' ^ 

Pour cet bomme en £er toVitqsiifit 
Passe-port d'A«Mur ne^uffit. 
£n attendant que Mars m'en donne un ^ et te sine , 

( Mars ou Gondj , car c'est tout uo ^ 

Comme tout un vous et Cyprine , ) 

Je ne bouge , et j'ai bien la mine 

De ne tous pas étrtf ûuportun. 
Totre séjour seniinn peu trop la poudre : 

Non la poudre a têtes friser , 

Mais la poudre a têtes hmer ; 

Ce que je crains conuoe la foudre , 

C'est-k-dire, un peu moins que vous ', 
Car tous -vos coups 
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P)e sont pas doux 
Comme ils le semblent : 
Le tœnr dès Tdbord ils nous emblenC f 
Puis le repos y puis le repas y. 
Puis Us font tant ^^uUls causent le trépas^ 
Je vis pourtant , a ne voua poial mentir :. 
Que servirait de d^çnber les choses ? 
Mais comment via-)e l et <|u'il nous faut pâtir 
Dans vos prisons , où Ton fait longues pauses t 
Noires ne sont , et pourtant sont mieux doses- 
Qu aucun cliàteL Quand léans on sevoit. 
Pleurs et soupirs , ce sont boutons de rose» , 
On n'en sort pas- ainsi que Ton voudrait.. 
Aussi quand oavous fit abbesse^ 
Et ^'on renferma vm appas , 
Qui fut camus ? c'est le trépas. 
Que les^ cbamps libres onleur laiss» 
Uirpev; 
Je gage 
^\>n verra , s'ils' sortent de eagr^ 

Beau: jeu : 
Dessous la clef on les ar mis , 
Gomme une cbose et rare et danseuse f 
Et pour épargner ses amis , 
lie ciel vons fit jurer d'être rdigieuse. 
Gomme vos yeux allaient tout end[>raser > 
Il fut conclu par votre parentage , 
Qu'on voM ferait un couvent épouser^ 
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Deux aot iprès se fit le mariage. 
De s'y tronver Totre bonté fut sage ; 
Sans point de faute Hymen en fit autant ,' 
Mot ne sonnait ; et quant a moi , je gage 
Que de l'afiitire il n'était pas content. 
Ce même jour , pour le certain y 
Amour se fit Bénédictin ; 
Et sans trop faire )a mutine , 
Ténus se fit Béné^ctine ; 
Les Ris ne Isougeant d'avec irons y 
Bénédictins se fir^t tous ; 
Ebles Grâces qui vous suivirent , 
Bénédictines se rendirent. 
Tons les dieux qu'en Cypre on connoft ^ 
Prirent l'habit de saint Benok. 
Vous Yétir d'or , ce serait grand domqpage | 
Piiisqu'en habits sans coûts et sans fai^ y 
De triompher votre beauté fait rage y 
Si qu'k la cour elle en ferait le^n. 
PardonnetHUoi , si j'ai quelque soi^çoB 
Que cet habit dont vo»s Ite» vêtue , 
En vous voilant , sois receleur d'appas : 
N'en est^il point dont il puisse a ma vu* 
Se confier ^ fa nt le dirtispai. 
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POUR MADAME DE SÉVIGNÉ. 

Dizain envoyé a M. Fouquet , sur le snjet âe la 
lettre précédente. 



D. 



"e Sévigné depuis devx^oars en-çk 
Ma lettre lient les trois parts de sa gloire. 
Elle lui plut , et oela se passa , 
Phébns tenant ches vous son consîAoire. 
Entre les dieux , et c'est chose notoire , 
En me louant , Sévigné me plaça : 
J'étaii alors deux oents mille fandeçk y 
Toire encor plus du temple de Mémoire. 
Ingrat ne yûs , son nom ferait pieoa ^ 

Delà le Ciel , si Ton m'en voulait croire. 

A M.*. 

tJ E ne m'attendais pas d'être loué de vous ; 
Cet honneur me surprend , il faut que je l'avoue : 
Mais de tous les plaisirs le plaisir le plus doux, 
C'est de se voir loué de ceux que chacun loue. 
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vwvvvvvvw\vvvwvvvvw«vvvvvvvvvwvvvvvvvwvvvvv\^ 

BALLADE 

Sur le refus que firent les Augustins 6e prêter leur in- 
terrogatoire devant Messieurs , en i6b%. {a) 

JuLux Angustins , sans alarmer la ville , 
On fut Kier soir ; mai» le cas n'alla bien, j 
L'huissier voyant des caillouic une pile , 
Crut qu'ils c'étaient mis Ik pour aucun bien : 
Très-sage/'nt , car avec donx maintien y 
Il dit : Ouvret-; fâat*il tant vonsrequelre ? 
Qu'est-ce ceci ? Sommes-nous k la guerre ? 
Messieurs sont seuls , ouvres , et croyes-moi. 
Messieurs, dit l'autre, en ce lieu n^out qtteqtt*rre , 
Les AugpstkM sont serviteurs du roi. 

Dea ( répond l'un de Messieurs fort habile , 
Conseiller clerc, et sur-tout bon chrétien^ ) 
Vous êtes troupe en ce monde inutile , 
Le tronc vous perd depuis ne sais combien ; 
Vous vous battes , faisant un bruit de chien : 
D'où vient cela ? Parles , qu'on ne vous serre : 
Car que soyec cle Paris ou d' Anxerre , 

(a) Pour bien entendre cette pièce , voyes les re- 
marques sur Despréanx , chant !«' du Lutrin, vers 48* 
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Il faut subir cette commune loi ; 

Et n'en déplaise aux suppôts de saint Pierre, 

Les Augnstins sont serviteurs du roi. 

Lors un d'entre eux , que ce soit Pierre on Cille, 
U ne m'en chaut , car le nom n'y fait rien; 
Vraiment , dit-il , voilk bel ÉTangile ! 
C'est bien à yous de régler notre bien j 
Que le tronc serre k Tautel de soutien ^ 
Ou cpi'on le vide afin d'emplir le verre « 
Le Parlement n'a droit de s'en enquexrc. 
Et je maintiens comme article de foi , 
|- Qn^en débribant matines k grand erre , 
Les Angustins sont serviteurs du roi. 

ENVOL 

Sage b&ros , ainsi dit frère Pierre ; 

La cour lui taille un beau pourpoint de pierre; 

Et dedans peu me semble que f e voi , 

Que sur la met , ainsi que sur la terre , 

Les Augustins sont serviteurs du roi. 
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« 



1659. 

( M. Fonquet a^mt dit que je lai devais donner 
pension pour le soin qu'il prenait de faire valoir mes 
vers , j'envoyai quelque temps après cettç^ lettre *a 
M....) 



*l E VOUS l'avoue , et c'est la vérité , 
Que Monseigneur n'a que trop mérité 
La pension qu'il veut que je lui donne | 
En bonne foi je ne sache personne 
A qui Phébus s'engageât aujourd'hui 
De la donner plus volontiers qu'a lui. 
Son souvenir , qui me comble de joie , 
Sera payé tout en belle monnoie , 
De madrigaux > d'ouvrages ayant cours ; 
( Gela s'entend sans manquer de deux jourt 
Aux termes pris , ainsi que je l'espère. ) 
Cette monnaie est sans doute légère y 
Et maintenant peu la savent priser ; 
Mais c'est un fonds qu'on ne peut épuiser. 
Plût aux destins , amis de cet empire , 
Que de l'épargne on en pût autant dire i 
« J'offre ce fonds avec affection ; 
Car après tout quelle autre pension 
Aux demi-dieux pourrait être assignée i 
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Pour ac({uitter celle-ci chaque s 
Il me faudra quatre termes égaux. 
A la Saint-Jean je promets madrigaux, 
Courts et troussés , et de taille mignonne : 
Longue lecture en été n'est pas bonne. 
Le chef d'octobre aura son tour après , 
Ma Muse alors prétend se mettre en frais; 
^ otre béros , si le beau temps ne change ^ 
De menus vers aura pleine vendange. 
Ne dites point que c'est menu présent. 
Vienne l'an neirf , ballade est destinée ; 
Qui rit ce jonc , il rit tonte Tanaée. 
Or , la ballade a cela , ce dit-on , 
Qu eUe fait rire , ou ne vaut un bontoa. 
Pâques , jour saint , vaut «tftre poésift, 
J'enverrai lora , ak Dieu meprâte vie y 
Pour achever toute la penskm , 
Quelque seanet pleia dedé^votion. 
Ce tenne-lWpourrait être le pire > 
On me voit peu sur tels sujets écrire : 
Mais tout au moins je serai diligent , 
£t si j'y manque , eutojea un sergeui. 
Faites saûur sans aacuBe remise 
Stances , rondeaux , et -vers de toute guise» 
Ce sont iios biens *, Us doctes noarriesoùs 
N'amassent rien , siée n'est descbanseR». 
Ne pouvant done préseuicr autre A m e , 
Qu k soa.pAeisir k hères «a dispose» 
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Vous lai diret gn'im peu de «<m «spcit 

Me viendrait bien pour polir chaque écrit. 

Quoi qu'il en soit , je me fais fort de quatre ; 

Et je prétends , sans un seul en rabattre , 

Qu'au bout de l'an le compte y soit entier , 

Deux en six mois , un par chaque quartier. 

Pour sûreté j'oblige par promesse 

Le bien que j^ai sur le bord du Permesse. 

Même au besoin notre ami Pelisson 

"Me pleigera d'im couplet de cbanspn ; 

Chanson de lui tient lieu de longue é|>ttre , 

Car il en est sur un autre chapitre : 

Bien nous en prend , nul de nous n'est fâché 

Qu'il soit ailleurs jour et nuit empêché. 

▲ mon égard je juge nécessaire 

De n'avoir plus sur les bras qu'une aifaire ; 

C'est ceUe-ci. J'ai donc intention 

De retrancher toute autre pension ; 

Celle d'Iris même , c'est iomU vous dire ; 

Elle aura beau me ooi^oror «l'écrire y 

En lui payant peur ses menus plaisirs 

Par an trois cent soixante et cinq sevpin ; 

( C'est un par jour , la SMBme est assea grande. ) 

Je n'entends point 4^[H<fe6 qu'elle amande 

Lettre ni vers , protestant de bon cceur 

Que tont^er» |^dé.pmur Monseigneur. 
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BALLADE 

POUR LE PREMIER TERME. 
A madame la Smintenclanta. 



G 



lOMME je vois monseigneur votre éponx 
Moins de loisir qu'homme qui soit en France ; 
An lieu de lui , puU-je payer a vous î 
Serait-ce asses d'avoir votre quittance ? 
Oui y je le crois ; rien ne tient en balance 
Sur ce point-lk mon esprit soucieux; 
Je voudrais bien faire un don précieux : 
Mais si mes vers ont l'honneur de vous plaire , 
Sur ce papier promenés vos beaux yeux ; 
« En puissies-vous dans cent ans autant faire 1 1 

Je viens de Taux , sachant bien que sur tous 

Les Muses font en ce lieu résidence ^ 

Si leur ai dit , en ployant les genoux , 

Mes vers voudraient faire la révérence 

A deux soleils de votre connaissance , 

Qui sont plus beaux , plus clairs , plus radieux , 

Que celui-1^ qui loge dans les cieux ; 

Partant vous faut agir dans cette affaire , 

Non par acquit , mais de tout votre mieux. 

< En pnissies-vdns dans cent ans autant faire ! » 
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L'une de§ neuf m'a dit d'un ton fort doux , 
( JÇt c'est Clio , j'en ai^elque croyance : ) 
Espères bien de ses yeux et de nous. 
J'ai cru la Muse , et sur cette assurance 
J'ai fait ces ^ers , tout rempli d'espérance. 
Commandes donc en termes gracieux 
Que sans tarder, d'un soin officieux , 
Celui des Ris <{u'avcs pour secrétaire 
M'en expédie un acqpiit glorieux. 
« En puissies-vons dans cent anA^autant faire ! » 

ENVOL 

Reine des cœurs , objet délicieux, 

Que suit l'enfant c[u'on adore en des lieux 

Nommés Paphos , Âmathonte , et Cy tlière , 

Vous qui charmes lesbommas et les dieux, 

ti En pnissies-vous dans cent ans autant faire! » 

BALLADE A M.... 

( On me donna pour sujet de fa ballade du second 
tmne , Pimilation du romieau de Voiture , Ma foi , 
-t'est fait. ) 

X ROIS fois dix Ters , et puis cinq d'ajoutés 
Sans point d'abus , c'est ma tâcbe complète, 
"Mais le mal est qu'Us ne sont pas comptés ; 

a. 
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Par qnelque bout il faut que je m'y mette : 
Puis que jamais ballade je pcomette, 
Dussé-je entrer au fin Sonà d'une tour, 
Nenni ma foi , car je «ui£ déjà «court ; 
Si que je crains que n'aye» rien du nôtre. 
Quant il s'agit de mettre un oeuvre au jour, 
f( Promettre eet un , et tenir est un autre. » 

Sur ce refrain, de grâce, permette» 
" Que je vous conte en vers une sornette. 
Colin venant â&i universités, 
Promit un jour cent francs ïi Gnillemette. 
De quatre-vingts il trompa la fillette , 
Qui de dépit luf dit pour faire court, 
Vous y viendre» cuire dans notre four. 
Colin répond , faisant le bon apôtre : 
Ne vous fâcbei, belle , car en amour, 
« Promettre est un , et tenir est un autre. » 

Sans y penser j'ai vingt vers ajustés, 
Et la besogne est plus d'à demi faite. 
Cherchons-en treise encor de tous côtés. 
Puis ma ballade est entière et parfaite. 
Pour faire tant que l'aye» toute nette , 
Je suis en eau , tant que j'ai l'esprit lourd, 
Et n'ai rien fait si par quelque bon tour 
Je ne f^iqne encore un vers aa ôtre ; 
Car vous pora^ies me dire à votre towr, 
« Promettre est un, et tenir est un autre. » 
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ENVOI. 

O vons rKonnetir de ce mortel séjour, 
Ce n'est pas d'hui que ce proverbe court ; 
On ne Pa fait de mon temps ni du v6tre : 
Trop bien savez (jn'en langage de cour, 
« Promettre est un , «t tenir est un autre, n 

ODE POUR LA PAIX. 

JLiE noir démon des combate 
Va quitter cette contrée ; 
Nous reverrons ici-bas 
Régner la déesse Astrie. 

La paix y sœur du doux repos, 
£t qae Jules va conclure. 
Fait déjà refleurir Vaux, 
Dont je tire un bonituigure. 

S'il tient ce qu'il a promis , 
Et qu'un beureux mariage 
Rende nos rois bons amis , 
Je ne plains pas son voyage. 

Le plus grand de mes soi:diaits 
Est de voir avant les rose» 
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L'infante atecqve la paix : 
Car ce sont deux belles choses. 

O paix , infante des cieux ! 
Toi ^e tout heur accompagne^ 
Viens vite embellir ces lieux 
Avec l'infante d'Espagne. 

Chasse des soldats gloutons 
La troupe fiëre et hagarde , 
Qui mange tous nos moutons. 
Et bat celui qui les garde. 

Délivre ce beau séjour 
De leur brutale furie. 
Et ne permets qu^ l'Amour 
D'entrer dans la bergerie. 

Fais qa'avecque le b^gef 
On puisse voir la betgërt 
Qui coure d'un pied léger. 
Qui danse sur la £ou|^ ; 

Et qui du berger tremblant 
Voyant le peu de courage , 
S'endorme, ou fasse semblant 
De s^endormir a l'ombrage. 

O paix , source de tout bien , 
Viens enrichir cette terre , 
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Et fais qu'il n'y reste rieo 
Des imai^ de la guerre. 

Accorde \i nos longs désirs 
De plus doudBs destinées , 
Ram^e-Bous les plaisirs y 
Absens depub tant d'années. 

Etouffe tous ces travaux , 
Et leurs semences mortelles. 
Que les plus grands de nos maux 
Soient les rigueurs de nos belles , 

Et que nous passions les jours 
Étendus sur Therbe tendre y 
Prêts a conter nos amours 
A qui voudNi les entendre. 



%MK^WMW»»^WVW<^%¥W»WW»^^<WWW^»<MrW»W» » VIW(WlliW»W» 



BALLADE 

Sur la paix des Pyrénées et le mariage du Roi ; ^et 
donne pour le trobième terme . 



D. 



"▲KE Bdlone ajant plié bagage , 
Est en Suède avec Mars son amant. 
Laissons-les là , ce n'est pas grand dommage^ 
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Tout bon Français s'en console aisément. 

Jk n'en battrai ma femme assnrémmt ; 

Car que me cbaut si le Nord s'entrepille , 

Et si Bellone est mal avec la cour ? 

J'aime mieux voir Vénus et sa famille, 

¥ Les Jeux, les Ris, les Grâces, et l'Amour. » 

Le seul espoir restait pour tout potage ; 
Nous en vivions, encor bien maigrement, 
Lorsqu'en traités Jules ayant fait rage, 
A chassé Mars, ce mauvais garnement. 
Avecque nous, si l'almanach ne ment. 
Les Castillans nVnront plus de«astille ; 
Même au printemps on doit de leur «^oor 
Nous envoyer avec certaine fille 
«r Les Jeux , les Ris , les Grâces, et 1* Amour. » 

On ttit ^'eUe est d'un tr^s-puissant lignage , 
Pleine d'esprit , d'un entretien charmant , 
Prudente, accorte, et sur-tout belle et sage , 
Et l'empereur y pense aucunement : 
Mais ce n'est pas un morceau d'AlleoMod. 
Car en attraits sa personne fourmille ; 
Et ce jeune astre , aussi beau que le jour, 
A pour sa dot , outre un métal qui brille , 
« Les Jeux, les Ris, les Grâces, et V Amour ^n 
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ENVOL 

Prince amonrenz de clame si gentille , 

Si ta veux faire a la France un bon tour. 

Avec l'infanto enlève k la Castille 

« Les Jeux, les Ris, les Grâces, et l'Amour. • 

POUR LA REINE ^ 

Ensuite de la ballade précédente. 

JLls sont partis les Jeux, les Ris , les Grâces, 
Nous les verronft au temps que j'ai prédit. 
Le dieu d'amour qui marche sur leurs traces. 
De les compter l'autre jour entreprit. 
Le pauvre enfant pensa perdre l'esprit 
En calculant , tant la somme était haute ! 
Bon, ce dit-il, nous allons moissonner; 
Car le dimat doit en ceeurs foisonner. 
Petit Amour, vous comptez sans votre h6t«; 
Tout l'univaw n'en saurait tant donner 
Çœ noti« reine en mérita iva f«utc. 
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DIXAIN, 

A madame la Sorintendante. 



D 



EDAirs met Ters on n'entend plot parier 
De vos beautés , et CUo s'en est plainte. 
J'ai répondu qu'il n'appartient d'aller 
A toutes gens , comme dn dit , a Corinthe. 
Par toutes mains qu'aussi vous soyes peinto 
C'est un abus , Phébns sans contredit 
Seul y prétend ; j'y perdrais mon crédit. 
Vous me dires , queUe est donc votre affaire! 
Quelle elle est donc ? je Taorai bientdt dit : 
C'est d'admirer. Quoi ! rien plus ? Et me taiie. 



SIXAIN. 

Pour le Roi. 



D 



1 8 que rheure est tennt, amour parle ea vainqueur^ 
Soit de gré , soit de force , il entre dans un coeur^ 
Et vent de nos soupirs le tribut ou l'offrande. 
Alcandre de ce droit s'est long-temps excusé , 
Mais par les yeux d'Olympe Amour le loi demanda , 
Et jamais k ces yeiH on n'a riaa refusé. 
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DIXAIN. A M.... 

Snr ce que M. Pouquet sonbahait un plus ^an<l 
nombre de petits ouvrages que celui qu'il avait 
reçu , les deux pièces suivantes lui furent envoyées 
pour supplément. 

X ROIS madrigaux ce n'est pas votre compte , 
Et c'est le mien ; que sert de vous flatter } 
Dix fois le jour au Parnasse je montCy 
Et n'en saurais plus de trois ajuster. 
Bien vous dirai qu'an nombre s'arrêter 
N'est pas le mieux , seigneur ; et voici comme , 
' QiMWid ils sont bons , en ce cas tout prud'bomme 
Les prend au poids an lien de les compter : 
Sont-ils mécbans, tant moindre en est la somme, 
Ee tant plutdt on s'en doit contenter. 

ÉPITRE 

A M. le Surintendant. 



D. 



'u8SÉ-JE mie (bis vous déplaire| 
Seigneur, je ne me saurais taire. 
Ctioi qui plein d'afiectioa 

». » 
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y CMM promet uae p«Bâi«D , 

Bicn|>ayable el bien assignée 

A tous les quartiers de l'aanée, 

Qui pour tenir ce qu'il promet , 

Va souvent au sacré sommet ; 

Et n'épargnant aucune peine , 

y dort aprës tout d'une halcin» 

Huit ou dix heures réslément , 

Pour l*amaur de voue seulemeati 

J'entends a la bonne mesure, 

Et de cela je vous assure,: 
Cehii-la , dié->e, a contre voa* 

Un juste sujet de courrou». 

X.'autrf jour étant en aflEwr^^ 
Et ie j««eaQfc peu néeeaseire^ 
Vous ne daignèHea recevoir 
Le.tribut.qu il croàt vws devoir 
D'une profonde révérence. 
Il fallut prendre patience , 
Atteadee u»t beure., etpwsrp-jUr . • 
J'eus le cœur gros , sans vous mentir. 
Un demi-jour, pas da»ànUge : 
Car enfin ce serait dommage ^ 
Que prenant trop mon intérêt. 
Vous en crussies plus qu'il n'en eit, 
'Comme on ne doit tromper personne. 
Et que votre âme est tendre et bonne, 
Vous m'irics plaindre un peu ttop fort, 
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Si vous niMi^nt iboq déconfort , 

Je ne contai» au vrai Phistoire ; 

Peut- être même iries-vous croire 

Que je souhaite le trépas 

Cent fois le jour y ce <pii n'est p«s. 

Je me console , et vous excuse ; 

Car après tout on en abuse , 

On se bat a qui vous aura. 

Je crois qu'il vous arrivera 

Choses, dont aux courts )onrs«e plaignent 

Moines d'Orbes, et sur-tout craignefict, 

C'est qu'à^a fin vous n'aurei pas 

Loisir de prendre v«s repas. 

Le roi , l'état , votre patrie , 

Partagent tonte votre vie ; 

Kien n'est pour vous , tout est pour eus. 

Bon Dieu ! que l'oa est ualheureuv 

Quand on est si granil personnage ! 

Seigneur, vous êtes bon et sage , 

Et je serais trop familier, 

Si je faisais le conseiller, 

A jouir pouitaot de vous-même 

Vous auries un plaisir exti-éme : 

Kenvoyes donc en certains temps 

Tous les traités , tous les traitans^ 

Les requêtes , lei oiidonnances. 

Le parlement et les finances , 

Le vain murmure des frondeurs , ^ 
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Miis pltif cpie tous les demandeurs , 
La cour, la paÎT, le mariage, 
Et la dépense du voyage , 
Qui rend nos coffres épuisés , 
Et nos guerriers les bras croisés ; 
Renvoyés , dis-je , cette troupe , 
Qu'on ne vit jamais sur la croup* 
Du mont où les savantes Sœurs 
Tiennent bouticpe de douceurs. 
Mai^ que pour les amans des Muses 
Yotre Suisse n'ait point d'excuses, 
Et moins pour moi que pour pas un : 
Je ne seiai pas importun, 
Je prendrai votre heure et la mienOS* 
Si ie vois qu'on vous entretietme , 
J'attendrai fort paisiblement 
£n ce superbe appartement. 
On l'on a fait d'étrange terre 
Depuis peu venir a grand erre , 
( Non, sans travail et quelques frais, ) 
Des rois Cépbrim et Kiopës 
Le cercueil , la tombe ou la biëre ; 
Pour les rois ils sont en poussière. 
C'est là que )'en voulais venir, 
n me fallut entretenir 
Avec ces monumens antiques, 
Pendant qu'aux alTaires publiqaes 
Tons donnies tout votre loisir. 
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Certes j'y pris un (p-and plaisir. 
Vons semble^-il pas ^e l'image 
D'un fisses galant personnage 
Sert à ces tombeaux d'ornement? 
Pour TOUS en parler irancheaieMty 
Je ne puis m'empécber d^en rire. 
Messire Orus ( me mis-je a dure ) , 
Vous nous, rendes tous ébahis : 
Les enfans de -votre pays 
Ont y ce me semble y des bavettes , 
Que |e trouTe plaisamment faite». 
On m'eât expliqué tout cela ; 
M^is il Callut partir de la 
Sans entendre l'allégoriet. 
Je quittai donc la galerie y 
Fort content, parmi mon chagrin y 
De Kiopes et de Géphrim, 
D'Ohis et de tout son lignage ^ 
Et de maint autre pevsennagev 
Puissent ceux d'Egypte en.cesKenx , 
Fussent-ils rois, fussent-ils dieux , 
Sans violence et sans contrainte , 
Se reposer dessus leur pBnthe , 
Jnsques au bout du genre humam ! 
lU ont fait asseï de chemin 
Pour des personnes de leur taille. 
Et vous, seigneur, pour qui travaille 
Le temps qui peut tont consomer, 

3. 
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Tous , que s'e0oroe de cBarmep 
L'antiquité qu <m idolâtre , 
Pour qui le dieu de Cléopâtar* 
Sous nos mors eafia abordé y 
Vient de MeiB|)liis a 8aiQt-Mandé ; 
Puissiez- vous voir ces belles dkose» 
Pendant mille moissons de roses* 
Mille moissons f c'est \m pea trop ; 
Car nos ans s'en yont au galop y 
Jamais à petites journées. 
Hélas ! les belles destinées 
Ne devraient aller que le pas; 
Mais quoi f le ciel ne le veut pas% 
Toute âme illustre s^en console ; 
Et pendant que Tâge s'envole ^ 
Tâcbe d'acquérk* on renom y. 
Qui fait encor viv«e le nom , 
Quand le béros n'est plus que cendre. 
Témoin celui qu'eut Alexuidre, 
Et celui du fils d'Osiris , 
Qui va revivve dans Paris. 
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\ 

A MADAME LA SURINTENDANTE , 

Sur la naissaocff cle son (}erni«r fiUk Fon- 



T ou 8 a ve« fak des ponpona le liéros , ' 

Et Taves fait sur un trëa^bon moclële. 
Il tient dé)à mille meous pnopos ; 
Sans se méprendre il rit a la plus belle : 
C'est, ce dit-on, la meilleure cervelle 
De nourrisson qui soit sous le soleil. 
Pour bien tetter il n'a pas son pareil ; 
Il fait en tout son jugement paraftire ; 
Quelqu'un m*a dit qu'il sera du conseil 
( Sans j manquer ) du daupbin qui va naître. 

Or vous voila mëre de trois Amours : 

Dieu soit loué ! ta reine de Gytlikv 

JN'en a qu'un seul , qu'elle montre ton jours , 

Et cet enfant ne va pas sans sa mère : 

A se conduire ilti'a pas peu d'afiinre , 

Étant privé de la clarté des cienx ; 

Mais vos trois fils ont cliacmi deux beaux yeux , 

Deux magasins de lumière et de flamme , 

Deux vrais soleils , dont l'éclat radieux 

Éblouira quelque jour plus d'une âme. 
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De Tos aînés d'autres gens ont écrit ; 
De ce cadet je dirai <juel<{ue chose ; 
C'est un enfant tout sens et tout esprit. 
D'un feu de joie au Parnasse il est cause ; 
A le louer déjà l'on se dispose : 
Son nom , chanté par cent auteurs divers ^ 
Sera bientôt le sujet de nos vers , 
Et remplira , selon son horoscope ^ 
Tous les échos ^i sont dans l'univers ; 
Pour un tel nom trop petite est l'Europe. 

J*ai de mon dire Apollon pour garant. 
Voici de plus ce qu'ajoute Uranie : 
Notre petit doit un jour être grand j 
C'est Jupiter çii réglera sa vie. 
Il lui promet des biens dignes d'envie , 
De hauts emplois ^des honneurs a foison ;. 
Et cet enfant est né dans sa maison , 
Ce qui présage une grandeur suprême . 
Vous voyes bien que la Muse a raison y. 
Car Jupiter et XiOuis c'est le même. 

Dans l'horoscope il est encor parlé 

Des qualités nobles , grandes et belles , 

Par qui sera cet enfant signalé > 

Et dont il a déjk «Us étincelles. 

Je crois qu'en lui la raison a des ailes? 

Comme son père il aimera l'honneur , 
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Il logera quelque jour dans son cœur 
De rares dons une troupe infinie : 
Ce me serait un insigne bonheur 
Si je logeab en telle compagnie. 

BALLADE 

A BI. Fouqnet , pour le pont de Cliâteau-Tliierri^ 

mJahs cet écrit notre pauvre cité 
Par moi, seigneur, humblement TOus4upplie ; 
Disant, qu'après le pénultième été 
Ll&iver survint avec grande furie , 
Monceaux de neige , et gros randons de pluie , 
Dont maint ruisseau croissant subitement 
Traita nos ponts bien peu courtoisement. 
Si vous voules qu'on les puisse refaire , 
De bons moyens j'en sais certainement : 
L'argent sur-tout est chose nécessaire. 

Or d'en avoir c'est la difficulté ; 
La ville en est de long-temps dégarnie : 
Qu'y ferait' on ? vice n'est pauvreté ; 
Mais cependant , si Ton n'y remédie , 
Chaussée et pokit s'en vont k la voiriez 
Depuis dix ans nous ne savons comment 
La Marne fait des siennes tellement 
Que c'est pitié de la voir en colère. 
Pour s'opposer a son débordement , 
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L'argent surtout eia chose nécessaire. 
Si deoiandes combien en vérité 
L'œuvre en requiert , tant que soit accomplie , 
Dix mille écus en argent bien compté ; 
C'est juïtement ce àe quoi Von vous prie : 
Mais que le prince en donne une partie , 
Le tout s'il veut , j'ai bon consentement 
De l'agréer sans croriadre sncunemeni. 
S'il ne le veut , afin d'y satisfaire , 
Aui écbevins on dira franchement , 
L'argent lRrr4out est chose nécessairr. 

Ejvvor. 

Pour ce vous plaise ordonner promptemecc 
Nous être fait du fonds suffisamment ; 
Car vous savez, seigneur, qu'en toute affaire ^ 
Procës f négoce , hymen , ou bâtiment , 
L'argedt sur-tout est chose nécessaire. 



ÉPITHALAME 

En forme de centurie. 

A PRÈS festin , rapt, puis guerre intestine , 
Rude cofnbat, eu champ <dos , quoiqu'a nu , 
Point d^assistans , blessure clandestipe 
Fille damée , et le vainqueur vaincu 
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t66o. 
ÉPIGRAMME, 

Sur un mot de Scarron , qui était près dt 



Oc AARO H sentant approcher son trépa» , 
Dit a la Par4{ue ; AUea4e>, je n'ai pa* 
Encore fait de tout point ma satire. 
Ail ! dit Clotx>Ry VOUS' la fore» là-l>as ; 
Marchons , marchons , il n'est pas temps de rire. 

MMiViavV%a«VVVVV»Vt%VMI»VWV%!MVV%A'V«<VVM'VVVXA/VVMf^MW«MrVWV«« 



MADftlGAL. 

AuRoietalTflfante. 



H. 



LEURETît coupTes d'amans , race de mille rois > 
Bien «pie àè voir tremBIer cent peuples isous vos lois 
Soit une gloire peu commune , 
Tous avoûrec pourlaift' un your 
y Qu'on est mieux couronné par les mains de TAmour , 
Que par celles de la Fortune. 

(tf) Scarron mourait avec le regret de n'avoir pas 
fait une satire contre le hoquetai le tourmenuit alors. 
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ÉPITAPHE 

De Là FonUine , faiu par Im-méme. 

J EAN s'en alla comme il était Tenu , 
Mangea le fonds avec le révena ^ 
Tint les tréaot-s chose pen nécessaire. 
Quant a son temps , bien le sut dispenser. 
Deux parts en fit , dont il soûlait passer 
L'une k dormir , et Vautre k ne rien faire. 

ÉPITAPHE 

D'un grand parleur* 

t3oU8 ce tombeau pour toujours dort 
Paul , qui toujours contait merreilles ^ 
Louange k Dieu , repos au mort p 
Et paix on terr#k nos oreilles. 
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ÉPIGRAMME TIRÉE D'ATHÉNÉE. 

Contre le «aria^, 
TT 

Al ©MME ^i ÉwMfflw prend ie àiet en mi <tae 
Que de totti k bon arohim pent nommer lé pire • 
Fol était le «econd ijni fit mi td contrat , 
A Tigapd du premier je n'ai rien ^ Ui dire. 

AUTRE ÉHOftAMME 

Thétè' Athénée. 

Vhi hwantur ^i fdc Ùvaàturl 

XH % clierchoB* point en ce bain nos ai&osri • 
Nous y voyons fréquenter tons lea)ov« 
De cens crasseui une malpropre bande ; 
Sire baigneur, ôtex-moi de 50ttci, , 
Je voudrais bien vous faire une dei^ando : 

'• 4 
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RONDEAU REDOtJBLÊ. 

v^a'uir raipi scrupule a ma flamme s'oppose ^ 
Je ne \è puis soulirir auomemeut ; 
Bîieo qii^ cbacun en murmure o\ nous glose , 
Et c'est asses pour perdre votre amant. 

Si j'avais brait de 'mauvais garnement , 
Tous me pourries bannir a juste cause ; 
^e rayant point, c'est sans nul fondement 
Qu'un vain fcrupule à ma flamme s'oppose, 

Que vous m'aimies » «'est pour moi lettre dose ; 
Toire on dirait que quelque changement 
A. ni/alUguerçc» rusons vouf dispose 3 
J4'ne l<; puis iAiiflrir aacunemeiXlf. 

Bien^olns leurrais vous cacber mon tourment ^ 
N^ayant pas âilè au contrat cette clause ; 
ToujouVs ferai l'amour ouvertement , 
Bien que cbatun en murmure et en glose. 

Ainsi s'aime^ét ^iis dot» qù'eaa die rose j * 
Soufires-le donc ,Pbilis , car autrement 
Loin de vos yeux je vais faire une pose i 
Et c'est asses pour pecdre f otre amant. 
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Pourhet'Tons Toir ce triste éloignement ? 
De Tos faveiyrs dotabtes platôt la dote : 
Amoar ne veut tant dex^ioooiveif c^ ; 
Ce point ^'honneur, ma foi , n'est autre cbote 
Qu'nn Tain fcn^ule. 

IMITATION D'ANACRÉON. 



O, 



' TQI , qui peins d'une façon jgalante ^ 
Mattre passé dans Cythère et Psphos , 
Fais un effort, peins-nous Iris absente. 
Tu n'as point tu cette beauté cbanuante , 
Me diras-tu ; tant mieux pour ton repos. 
Je m'en Tais donc t'instruire en peu de motf . 
Premièrement ^ mets des lis et des roses ^ 
Après cela des Amours et des Ris. 
Mais k quoi bon le détail de ces choses ? 
D'une Yénus tu peux faire une Iris. 
Nul ne saurait découvrir le mystère ; 
Traits si pareils jamais ne se sont vus ^' 
Et tu pourras a Papbos et Cythèr.e 
pe cette J^ris refaire une Vénuf . 
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AUTRE IMITATION D'ANACRÉON, 

•l 'ÉTAIS couclié mollement 5 

£t cmure m<Mi «Téhivlre 

Je .dormais tranq^illemeiit , 

Quand un enfant s'en vint fak-0 

A ma porte quelque bruit. 

Il plenvait fort cetje nuit ; 

Le vent , le froid , et l'prage , 

Contre l'enfant faisaient rage. 

Ouvrez , dit-il ^ je suis nn. 

Moi , charitable et bon bommc , 

J'ouvre au pauvre morfondu ^ 

£t m'enquiers comiqae il se nomn»f # 

Je te le dirai tantôt ^ 

Repartit-il; car il faut 

Qu'auparavant je ra^es$uie. 

J'allume aussitôt du feu. 

Il regarde si la pluie 

N'a point gâté quelque peu 

tJn arc dont je me niéfie. 

Je m^pprocbe toutefois , 

Et de l'enfant prends les doigts ^ 

Les récbauffe ; et dans moi-mêmiË 

Je dis, pourquoi eraindre tant ? 
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Que pçy^-U ? c*C5t un e^fiu^t ; 

Ma couardise est extrême 

D'avoir eu le niQindre effroi. 

Que serait-ce si cliez moi 

J'avftis reçu Polyphéme ? 

L'enfant , d'un air enjoué , 

Ayant un peu secoué 

Lel pièces de son armure , 

Et sa kkmde cfaevalnve , 

Prené un trait , vb trait vainqueur , 

Qu'il «M lance en fond du cœur . 

Voilk , <^i1 f pour ta peine. 

SouvieB8*tei bien dt dimène , 

Et 4c l'Amour , t'est mon nom. 

Ail ! \e vous connais , lui di«*)e , 

Ingrat et orufel garçoo : 

Faut-il que ^i vous oblige 

Soit ^aité de la façon ? 

Amour fit une gambade ; 

Et le petit scélérat 

Me dit : Pauvre camarade , 

Mon arc est en bon état , 

Mais ton cisur est bien malade. 
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1661. 

ÉLÉGIE 

Pour M. F<>l}^«t. 

XIehpliSscz Vair ^e crUeiiyos grottes prôfomlfs, 
Pleures, Pf ypphes de Vaux , faite» crotlre,Tos ondes, 
Et qv« V AnqnjeuU (a) enflé ravage les trésors 
Dont les regards de Flore ont embelli ses bords. 
On ne blâoaera pas ?os larme» innocentes ; 
Tous pouTes dj^mer cours k yos douleurs pressantes , 
Chacun attend de f ous ce devoir généreux ; 
(^es destins sont cootens , Oronte est malheureux. 
Vous l'aves tu nagfi^re an btnrd d<e tos fontaines , 
0ui sans craindre dn sort les fayenrs incertaines , 
Plein d'éclat, plein c(e glpire , adoré d^ piortels » 
Recevait des bonneors qu qp ne f^it <|i|'aux autels, 
flélas I cpi'il est décl)n de ce |»otq|ieur suprême ! 
|)ue TOUS le trouveriei différent de lui-métme ! 
Pour lui les plm^|)«imjc j^Hf s toc^ ç|e fécondes nuits. 
Les soucis dévorans , les regrets, les ennuis , 
Ilotes infortunés de sa triste demeure , 
Çn des gouffres de i^aux \t plongent a toute henr«. 

' Of) L*An^«uil ^ petite pyière oui ps^se \ Ynux. 
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Vojl]! If précipice où L*ont enfin jet^ 
Les altraits enchanteurs de la prospérité. 
Dans les palais des rois cette plainte est eoômram {T 
On n'y connaît qne trop les j en de U Fortmie ^ 
Ses trompeuses faveurs, ses appas iaconstans ; 
S|ais on ne le connaît qne «jnand il n'est plus tem£>s. 
Lorsque sur celte mer on vogue k pleines voiles ; 
Qu'on croit avoir pour soi les vents et les ipaûci , 
Il est bien malaisé de régler ses désirs ; 
Le pluii sage s'endort sur la foi des tépliyrSr 
Jamais un favori ne lK>rne sa carrière , 
Il ne f>egarde pi^ ce qu'il laisse en arrière ; 
Bt tout ce v^in amauf des grandeur^ et du l>niit 
]Ve le serait quitter qii'^prèf Pavoir détruit. 
Tant d'exemples fameux que l'histoire en raconte . 
Ne snfifisaient-ils pas sans la perte d^honfee ? 
Ali ^ si ce faux éclat n'e^t pas fait ses plaisirs ! 
Si le séjour de Taux eût borné ses désirs ! 
Qu'^1 pouvait doucen\en( laisser couler son âge ! 
Vous n'aves pas ches vous ce brillant équipage , 
Cette foule de gens qui s^en vont chaque jour 
Saluer è longs flou le soleil de la cour : 
Mais la favet^ du Qiel vous donne en récompenso 
Do repos , du loisir , de l'ombre et du silence ,, 
Un tranquille sommetl , d'ionocens entretien^ ^ 
Çt jamais • la cour on ne trouve cet biens. 
Mais quittons ce^ pensers, Oronte nous appeUe, 
Vous > dont il « «endn la demeure fû belle. ^ 
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Njmpfi«» qin lui 4eves toi pKis ehaaria^Ans ftppas ^ 

Si le long dt vok Jyoïr^s Lo'uïS porte ses pas ^ 

TÂchetdft l'adoucir j-^^échtMeK-soB coitrage ; 

Il aio^e se» 8ii!)l!l8 , il est jusie , il est «âge ; 

0n titre-de démeirt nsfbàes-le MfebUienx ; 

C'est paV'la <faÉ6 les rots spot seid^ittbles aut dieux. 

Du niagnamme Hev&i qu'il eootample la vie ; ' 

Des qu'il pat se venger il ei» pcrdi| l'euTie. 

.Inspirez a Loiris^cette ttén^ dou€tnr : 

La plits beHe viotoife est de vaincre son ecnir. 

Oronte est a présent un ol^ de clémence : 

S'il a cru les conseils d'une aveiigle puissance f 

U est uuét puai par son sort rtgoui:*eux ; 

Et c'est être innocent que d'être mdfa^urvttf*. 

<MMvvvvvvvvvv\im«^>vvvvvyvvv%x/vvvvvvvvv«vvvvv«vv^ 

t663. 
ODE 

Au Hoi y stfr le méi|ift«a}«t. 

X^R l VGA , qui fais nosr destinées ^ 
Digne monarque de^Fruiçois y 
Qui du Rbin )ns^'aia Pyrinéa» 
Porte la crainte de tes lois , 
Si le repentir de ^offense 
Sert aux coupable» de déCensr 
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Près d'un courage généreux , 
Permets <{u' Apollon t'importune j . 
Non pour les biens de la fortune , 
Mais pour les jours d'un ntalheureny. 
Ce triste objet de ta colère 
Wa-t-il point encore effacé 
Ce qui jadjs t'a pn déplaire 
Aux emplois où tu l'as placé ? 
Depuis le moment quHl soupire , 
Deux foisVbivejr en ton empire 
A ramené les a^uilpn» ^ 
Et nos climats ont vu Tannée ^ 
Deux fois de pampre coui'onnée j 
Enrichir coteaux et vallon9 . ^ 

Oronte seul, ta créaturç , 
Languit dans un profond ^nui ^ 
Et tes bienfaits de la nature 
N« se répandent plui^ pour lui. 
Tu peux d'un éclat de ta foudre 
Acbever de le mettre «n poudre : 

Mais si les dieux a ton pouvoir 

Aucunes bornes n'ont prescrites , 

Moint ta |;ran^eur a de limites , 

Plus ton courroux en doit avoir. 

Réserve -le pour des rebelles j 

Ou si ton peuple t'est soinanis ^ 

Fais-en voler les étincelles 

Chez tes superbes ennemis. 
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IH}Wieimetstiml^e - 

De ta gloire aux astres montée , 

Ses monar^pes en sont |alovx ; 

Et Rome t*<niTr« tme carrière , 

Oà ton coeur tromvra matière 

D'exercer ce noble courrons. 

Va-t'en punir l'orgueil du Tikre ; 

(j^'il se souvienne que ses lois 

N'but îadis rien labsé de libre 

Que le courage des Gaulois ; 

Mais parmi nous sois débonnaire : 

A cet empire si sétère 

Tu ne te peux accoutumer , 

Et ce serait trop te contraindre. ' 

Les étrangers te doivent craindre ^ 

Tes sujets le veulent aimer. 

L'Amour est fils de la Clémence ^ 

La Clémence est fille des Dieux ; 

Sans elle toute leur puissance 

Ne serait «ju'un titre odieux. 

Parmi les fruits de la victoire , 

César environné de gloire ^ 

N'en trouva point dont la douceur 

A celui-ci pût être égale ^ 

Non pas même aux cbamps où Pbarsale 

L'honora du nom de vaimjnenr. 

Je ne veux pas te mettre en compfef 

Le àèle ardent ni les travaux 
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£b quoi ta U loirriens qa'Oroott 
îi e cédait point a ses rivaux. 
Sa pasiioQ pour ta peraooBC , 
Pour ta grandeur , pour ta cotaroene , 
^uaQd le besoin s'est tù pressant y 
A toujours été remarquable ; 
Mais n tu crois ipi'il est coupable y 
Il qe veql pas être innocent. 
Laisse-lui donc pour tonte grâce 
Un bien qui ne lui peulrdurer y 
Aprèk avoir pei^dvr la place 
Que ton ccrar lui fit espérer. 
Accorde-nous les faibles restes* 
De ses jours tristes et funestes , 
Jours qui se passent en-soupirs ; 
Ainsi les tiens filés de soie , 
fouissent se roir comblés de joie y 
MéoM au-delk de tes désirs. 

ÉLÉGIE 
. Pour M. L. C. D. G. 

Y 0U8 demandes , Iris, ce que je fai)r. 
Je pense ii vous , je m'épuise ensoubaita. 
Être privé de les dire moi-même y 
Aiuer beracoupi ne point voir ce que faiiàe ; 
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Graiodre'toujtarft quelque noavèàu fivâl » 
Voila iBon sort. £lt-il tottrtDenC égal ? 
Un amant libre a l« ciel moins contriire , 
Il peut vous rendre an soin qOi vous peut plaire ; 
Ou s'il ne pe»t vous plaire par 4êle8 soins , 
Il peut mourir a vos pieds tout au moins : 
C^ je crains tout , tm abièat doit tout oraindre. 
Je prends Palarme ans Imnts que j'cKftendfe fe«ndr«. 
On dit tantôt que votre àroour Imguit , 
Tantôt qu'un autre a gsçné votre esprit ; 
' Tout m'est suspect , H cef^encUot vott'e fttti* 
^ e peut sitôt bHUer d'une autre flamme ; 
Je la connais , une nouvelte amour 
Est ckes Iris l'œuvre de plus d'un yme. 
Si l'on m'aimait. Je «lis sâr que Ton m*aime ! 
IKLais m'aimaii>on ? Yoilk ma peine extrême. 
Dites-le-moi, puis le recommences ; 
Combien ? cent fois ? Non , ce n'est paf useï» 
Cent mille fois ? Hélas! c'est peu de chose. 
Je vous dirai , chère Iris , si je l'ose , 
Qu (m ne le croit qu'au milieu des plaisirs 
Que fhyménée accorde a nos désirs. 
M^e un tel s6in là-dessus^nou^ dévore , 
Qu'en le croyant on le demande encore « 
Mais c'est asses douter de votre amour. 
Doutea-^FOtts point du mien «. votre toUr i 
Je vous dirai que toa|ours mime s^ , 
To«4«w9 «rdtnft y teuirarf {knr et fiiiiM» 
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Aègne poar vovi dans le foadde mdo ccftur. 
Je ne crains point la cruelle longvtwr 
D'une prison où le sort vous oublie-^ 
Ki les TauUmrs/de laaiélseBOolie. 
Je ne crains point les langwisaans fanais » 
Les sombres jours , les inquiètes nuits , 
Les noirs ttonaens y l'oisiveté forcée , 
Ni tout le mal qui s'offre li la pensée 
Quand on est seul , et qu'on terme sur vous 
Porte sur porte , et vernmz sur verrout. 
Tout est léger : mtâà je draiùs que votre âmé 
Ne s'attiédisse et i'fndorme «n sa flamine , 
Ou ne préftre après m'avoir aimé , 
Quelque amant Iftre k l'amant enfermé. 

BALLADE 

Sor Eéodba*. 



G 



EST \ bdn droit ^è Yen «ondàMie^ Rémè 
L'évêque d^Ypre , antatt* de vains débats. 
S^s sactaliHirs nous défendent en somme 
Tous les plaisirs que l'dù goûte ici-bis. 
En paradis aUant an p«Cit pas > 
». 5 
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Oa y parvient, qnoiqu'Amanld nùtA ttél^e i 
La volupté , sans cause il Ta bannie, 
Veut-on monter sur lés célestes tonri'^ i 
Chemin pierreux et grande rêverie . 
Escobai* sait on diemin d^ velours. 

Il ne dit pas qu*on peut tner tin homme 
Qui sans raison nous tient en altercas 
Pour un £étn ou bien pour wie pomme , 
Mais qu'on le peut pour quatre ou cinq duetffk 
" Kfime il soutient qu'on peut en certains' cmt 
Faire un seraient plein de si;^ercherie |- 
S'abandonner aux douceurs de la vie f 
S'il est besoin ^ conserver ae» amours. 
JVe faut-il pas après cela qu'on crie 
Escobar sait ùà cbeihun de velours f 

Au nom de Dieu, lisez -mcTi quelque somme 
De ces écrits dont ches lui l'on fait cas. 
Qu'est-il besoin qu*à présent je les nomme ? 
11 en est Unt qu'on ne les connaît pas. 
De leurs avis serves-vous pour compas ; 
Pi 'admettea qu'eux en votre librairie ; 
BrÂlet Arnauld avec sa coterie , 
Près d'Escobar ce ne «ont qu'esprits lourds. 
Je vous le dis : ce n^est point raillerie ,- 
EsGobar sait un chemin de velours. 
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ENVOI. 

Toi , ^e Porgneil pouua dans la voirie , 
Qni tiena U-bas noire conciergerie , 
Lucifer, chef des infernales cours ^ 
Pour éviter les traits de ta furie , 
Ei^ar sait un chemin de velourt. 

ÉGtOGUE. 
jCLIMÈlVB. AIVIVETTE. 



*l E ne veux plus aimer , j'en ai fait v^ serment : 
Liais vient de loner en ma présence iLmiate. 

J'ai vu triompher mon* amant 

Du dépit dont j'étais atteinte. 
Je ne vetfs plus aimer, j'en ai £iit un serment. 
Tu ris.,. 

411RKTTE. 
Qui ne rirait de ce sujet de plainte } 
liais que dis-tn d'Atis , qui , seul et sans témoins , 

Rêve toujours sous quelque ombrage } 
|$on ^^pean ne fait plus le sujet de ses soins ^ 

Les loups ont rhumeur moins sauvage. 
Dieux ! que son chant me platt { 
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CLIMÈNE. 

Pis plutôt • 
Il entretient nuit et jour 
Les écbos de notre bocage. 

AWHETTÇ. 

Oserais-je Taimer? serait'Ce pas va^ mA • 
Hélas! f entends dire a nos mères 
Qu^aucon poison n'est plas fatal. ^ 

Elles n'ont pas été toujours aussi sévères ; 
Rends-leur ces agréoiens cpt'^nt les jeunes bergères , 
Tu leur entendras dire aussi souvent qu'è moi : 
Le doux poison ^'amoqr • Autour | il R'fst que toi 

De plaisir sensible en la vie : 

On ne blâme <pie pav envie 

Les cœurs qui vivent sou$ ta-loi. 
AMIETTE. 

Mais , Climène , que veiri^-tH dirç ? 
Toi-même tu voudrais tout-à-l'beure b^iuiif 

Les doux transports de ce mi||:|jrre. 

CLIMÈNE. 

Ab , je n'y pensais plus , lu m'^n fais souvenir. 
J'entends le soq d'une ipusisttf:* 

( ^t^ et Lisis paraittenU) 
Lisis» à Clim^hp, 
Je confesse mon crime , et viens pleiii dfi |re|pret«.. 
CLlM]^IfE. 

Je vous veux apprendre nu H^or^ f • 
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Ke vantât ip^ ^obj^t ^li fût votpre UnxJreese. 

Forces yos «ipoiirs d'avQMfir 
Qu'un «nant n'a.^^s yeux qœ pour voir sa maStrei M , 

De l'esprit c[ue pour la louer. 

Il suivra tes conseils , pardon^^-lui , Climëne. 

Si l'ami s'excuse ais/èmeot , 
Il me semble qu'on dqit avec bien moins de peiiy 
Pardonner V l'amant. 

Ton ignorance me fait rire. . 
Pardonner a l'amant ! Anngtte , y penses-tu ? 
Je vois bien qu'en effet l'amour t'fSJ^iocoqnu. 
Âtis, prends soin de l'eu instruire, 
^ons nous fâchons du n^ot d'amour. 
Ce sont façons qu'il nous fant fuire j 
Et cependant tout ce mystère 
Dure au plus l'espace d'un iour. 
M ous soupirxms a notre tour , 
Un douii instinct nou^ le commuode:! . 
L'amant honteux fait mal sa cour , 
^ons ne donnons qu'à qui demande. 
ATis 
Puisqu'on me le permet , je ju^e par les yeux 
De la berg^ère que j'adore , 
Qu'il n'est rien jù beau squs les citux y . 
M i 1 a fraîche et riante Aurore y 
Ni la jeune et charmante Flore. 

5. 

Digitizedby Google 



54 POÉSIES 

Elle n'a ^nn ièttrA , c* e^t d*ltre jismt imom». 
Ah , si je lui pouvais montrer ce qu'elle ignore , 
'»1 berger plus heuretti n'aurait pu irofr le jour 1 
Ll«i§. 

Jbinette est belle , tjui le nie } 

Mais Climëne emporU le prix i 

Et mol j'emporte sur Àtis 

Celui d^une ardeur infinie : 

ijle «ais languir , je sais bH^ty. 

CtlMÈWE. 

Saves-vons le dissimuler ^ 
I1I8I5. 
Si je le sais, cruelle! 

Il est vrai, TOtre peine 
Dura deux jours sans éclater : 
^e n'osai d'abord m'en flatter , 
K'étaii-je pai bieh iobnmaine } 
Lists. 
^l^jçu» joursîvous comptes mal^tout ettsiëcle vinximansv 
Récompenses ces longs totirroens» 

ÀTts, à Annettt^ 
Paye« les transports de mon tè|ff. 

GLIMàNEf ^ 

▲nfiette , ^*en dis-tu J 

Mais toi M« 8»^» ^9«^*^ 
En tout ce qui regarde tm cottirocrpe si doux. 
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SachoBi Miptrttant ce qu'Us Tanleiit èM nonf , 

II81S ET AT1S. 

L'aven d'une prdcur mutuelle , 
Ton^ le fette dépend de vont. 

CI.lMà«B ET iVNBTTIS» 

H^ l)ini! on yom l'accorde. 

llflft IT ATlf. 

* Oh , cbannantes lerg^rt s , 

Allons surle§ vertes fougères , 
A>ux plus creu^ des forêts , aux fond des antres sourfis, 
CéUbrer nos tendres amours ! 

TOVê EirtElf«I.I. 
Allons sur les bords des fontaines ^ 
Le long des prés , parmi les plaines , 
Mêler aux aimables zépbjrs 
No% malbeureux soiipirs. 

SONNET 

Four S. A* ^* mademoisella d'Alançoii. 



m, 



s serons^ons jamais affirancbis des alarmes! 
Six étés n'ont pak vu la paix dans ces climats , 
Et déjk le démon qui préside aux combats 
Recommeiic^ k Iwger l'instrun^enl de nos larmeç. 
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Opposes-Tonf ) OHmpf , V U^^W ^ *mu s 
Faites parlor l'Amoiir , et ne permettes pat 
Qu'on décide sans lui du sort de tafit à*éU^ ; 
Soofires que votre hjmea interpose ses ch^rmM». 

C'est le phis àifgat prix dont on puisse acheter 
Ce bien qui ne saurait aux oMrtels Urop coûter ; 

Je sais qu'il nous faii4r>^ tous perdre en récompense. 

• 
Un souverain bonheur popr Tempirç françoiS|' 
€je terait cette paix avec votre présence } 
Mais le ciel ne faft pas tons ses dons a-la-fois^ , 

BALUPE. 



H. 



Li£& ie mb dieift Cldrïs en train de discourir 
Sur le fait des Romans Alison la sucrée. 
P^ 'est-ce pas grand'pitié, di^le, de souflrir 
Que Ton méprise ainsi la légende dorée , 
Tandis qM lea romans sont si chëre denréef 
Il vaudrait beaucoup mienx,qu'avec maints vers da temps. 
De messir^ Honoré ^'histoire fût brûlée. 
Oui, pour v<W| dit Clorif , qwipasfes cipquaajteaos :; 
Moi , qui ji'en ai qi^e vingt y je prétends que l' Astréit 
Fa^ «|i moa çabiotft eacor quelqw iéjow ; 
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Car pom vons découvrir le fond de mt pcpféf 9 

Je me plais aux livres d'amour. 
Clorift eut quelcpe tort de parler si crÀi9«l|t » 
Non ^e monsie^r d'Urfé n'ait fait imaanivire requise. 
Etant petit garçon, \e lisais son ^roman. 
Et je le lis encor ayant là barbe grise. 
. Aussi contre Alison je faillis d'avoir prise ; 
Et soutins haut et clair ^'(Jrfé par-ci, pacols, 
De préceptes moraux nous instruit a sa guise. 
De cpaoi, dit Alisou , peut servir tout cela ? 
Tons en voit-on aller plus souvent a l'église ? 
Je hais tous les menteurs, et pour vous trancber court, 
Je ne puis end^er qu'une femme me dise, 

Je me plais aux livres d'amour^ 
Alison dit ces mot^ avec tant de chaleur. 
Que je crus ^'elle était en vertus accomplie ; 
Mais ses péchés écrits tombèrent par malheur : 
Elle n'y prit pas garde . £i)6n épani, sortie , 
Nous vimes que son fait était papelardie ; 
Trouvant entre autres points (^ans sa confession ; 
J'ai lu Maître Louis mille fois en ma vie ; 
Et même quelquefois j'entre en tentation , 
Lorsque l'ermite trouve Angélique endormie : 
Hévant a tel fatras souvent le long du jour ; 
Bref, sans considérer censure ni demie , 

Je me plais aux livres d'amour. 
Ah ! ah ! dis-je , Alison , vous lisez les ronians ? 
Et vous vous arrêtes a l'endroit de l'ermite ! 
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Jtt crois qu'ainsi qne tjDus , |>lein9 d*eiisel^emenf | 
Oriane prêchait faisant la chatte-mite. 
Apres mille façons , cette bonne hjpo^îte ^ 
Un pain snr la (bnmée emprunta , dit Vautei^r : 
Pour un petit poupon Ton sait qu'elle en fut miitte> 
Mainte belle sans doute en a ri dans son cœur. 
Cette histoire, Cloris, est du pape maudite ; 
Quiconque j met le net devient noir comme un four* 
Parmi ceux qWon peut lire , et dont voici l'élite , 

Je me plais aux livres d'amour^ 
Clitophon a le pas par droit â'antiquité } 
Héliodore peut par ^n prix le prétendre ; 
Le rçman d'Ariane est trës-bien inventé ; 
J'ai lu vingt et vingt fois celui du Polexandre. 
En fait d'événemens, Cléopàtreet Gassandre^ 
Entre les beaux premiers doivent être rangés : 
ChacujQ prise Cyms ^ et la Carte du Tendre ; 
. Et le &ère et la sœur ont les cœurs partagés : 
Même dans les plus vieux {e tiens qu'on peut apprendre . 
Perceyal le Galois vient encore a son tour ; 
Cervantes me ravit , et ponr tout y comprendre ^ 

Je me plais aux livres d'amour. 

ENVOI. 

A Rome on i^e li^ p5>int Bocace sans dispense ; 
Je trouye en jms pi^^cils bien du contre et du ponr. 
Du surplus ( ^onni soit celui qui mal j^^ense) 
3t, me plais aux livres d'à: 
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IMITATION 

D^nn livre intitulé : Xe« Arrêtt d,*Am<mri 



JLies 



B8 geni tenant le parlement d'iinumrs » 
Informaient pendant les grands jours, 
D'^auams abu& commis en l'tle de Gythère. 
Par-devant eux se plaint un amant maltraité , 
Disant ^e de long-temps il s'effoirée de plairo' 
À certaine ingrate beauté ; 
Qu^il a donné des sérénades y 
Des concerts et des promenades ; 
Item, mainte collation , 
Maint bal , et mainte comédie ; 
4k consacré le plus beau de sa vi« 
A l'objet dé sa passion ; 
S'est tourmenté le corps et l'âme ^ 
Sai s poniroir obliger la ^w^ 
^ payer seulement d'un souris son amour. 
Partant conclut cpie cette belle 
Soit condamnée a Paimer k son tour. 
Fut allégué d'autre part a la cour ^^ 
Que plus la dame était cruelle , 
Plus elle atait d'embonpoint et d'attraits ; 
Que perdant ses appas, amour perdait ses traits^ 
Qu'il avait intérêt an repos de son âme ; 
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Que ^«fMl on a te ctetrr en flatome, 

Le teint n'en est jamais si frais. 
Qu'il éuit II propos , |M>nr la grandeur du prince , 
Q^ elle traitât ainsi toute cette province , 
Fit mille soupirans, sans faire un bienheureux ; 
Dormit k son plaisir, con&ervàt tous ses charmei ; 
Augmentât les tributs de l'empire amoureux^ 

Qui sont les soupirs et les larmes. 
Que souffrir tel procès était »un grand.abus , 
£t que le cas méritait une amende ; 

Concluant pour le surpluB 

Au renvoi de la demande. 
Le procureur d'amours intervint Ik-deisui^ 

Et conclut aussi pour la belle. 

La cour, leurs moyens entendus y 
La renvoya ; permis d'être ci-uelle. 
Avec dépens, et tout ce qui s'ensuit. 

Cet arrêt fit un peu de bruit 

Parmi les gens^de la province. 
La raison de douter éteit tons les cadeaux , 

Bijoux donnés, et des plus beaux : 
Qui prend se vend j m^i^ Tintérét du prince. 

Souvent plus fort qu'aucunes lois , 

L'emporta de quatre ou cinq voix, 
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BALLADE. 
• an Roi. 



R 



oi Traimetit roî ( cela dit toutes clioses ) j^ 
Forces encor quelques remparts flamands, 
Et puis la paix jointe au retour des roses 
Repeiiplera Vnnivers d'agrémens- 
Vous domptes tent , même les éUmens ; 
Tant vous saves à propos entreprendre ! 
Mars cbaque liivcr s'en rereoait attendre 
A soB foyer les xépbyr» paresseux : 
D'autres leçons voms lui faites apprendre; 
* L'événement c'en pevt être qa'bevretiii. n 

Entre vos mains tout devient imprenable : 
Attaques- vous, tout chàe en peu de temps. 
Il faut dix ans aux héros de la Fable ; 
A vous dix jours , quelquefois des instans. 
Le bmit ^trt ficnft vos exploits échitaas 
Perce les cieux, l'Olympe les admire. 
Ses babitans protègent votre empire , 
Le ciel n'y met de boew» çw vos veensv 
Qu'y manqne-t-il? car vous n'aves qu'a dire, 
« L'événeoiMitii'ea peaî lire qvChtnrtnt. * 
4. H 
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T«l que Von voit Jupiter dons Hoin^* 

Emporter seul tout le reste des dieux ; 

Tel balftuçant l'Europe tout entière , 

Vons luttes seul contre cent envieux. 

Je les compare k ces ambitieux 

Qui , monts sm: monts , déclarèrent la gurrf^ 

Aux immorteb. Jupin^ croulant la terré, 

Les ^tma.sous des rochers àffireux. 

Ainsi (j[ue lui , prenes votre tonnerre , 

é L'événéôient n'en peut-^e «ju'heureux. s 

Tons n^étes pas seulement estimable 

Par çc grand art ^i fait les conquéran»; 

Terrible aux uns, aux autres tout aimable^ 

Des Sciploos vous remplisses lesrrangs. 

Auguste et Jul« « en yei^tiïs difféf en»^ 

Vous feront plaée entre onz deux dans Vhîstoii't/ 

Vos premiers pas courant k la. victoire , 

Ont tout soumis ; et ce 6œur généreux 

Dans lès derniers affecte une autre gloire : 

^ L'événement n'en peut être qu'heureux, n 

HÉPÔîiSÉ 

D'une dame k ntf songe de ion auàttV. 

1 XHIH éélUe ses bras ta beUe tonte nnt» 
De sa seide pttdeu^ k regret d^fendttey 
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Et perdre en yftins respects le précievx moment ^ 
C'est rérer, je VaToue , et bien profondément. 

,Qne d'avoir tant de retenue : 
n faut être en amour un peu plAl hasardeux.' 
Si la belle revient en pareil équipage , 

Moins de respect , plus de courage ; 

Vous ne ser es ) amais benrenx 

$i TOUS êtes toujours si sagf . 
Il est de certains temps où y mettre \ vçtre tonXf 
Vous pouves sans scrupule exercer votre empire ; 
^n .ces occasions notre h^Qnneur « beau dipe , 
jD'n brave homme n'en doit croire que son amour. 
Ne me vantes donc plus le ponyoir de mes charmes ^ 
li'accueil dont vous avei régalé n^es aftraiti , 
De tout ce que* j'ai cm sur la foi de vos larmes 

Me désabuse poor jamais. ^ 
Dans ce songe discret leur faible$se ^montre ; 
l&t leur mérite , hélas! me doit être suspect, 
Puisque vous m^appsenes qu'en pareille rencontrf . 

Ils n'inspirent que du respeet. 

LE SOLEIL ET tl^S GRJENOUILLES. 



LiE 



iES filles du limon liraient du roi (|es lettre* 
Assistance et projtection ; 
Cnerre , ni pauvi^^ > ni semblables déMstrfls 
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?}e pouvaient approcher de ce^ uation : 
Elle faisait valoir en cept lieux son empire. 
Les reines des étangs, grenouilles , veux-je dire| 
( Car ^e co^te-tlil d'appeler 
Les choses par noms honorables ? ) 
Contre leur bitofaitear otërent cabaler, 

Çt devinrent insupportables. 
L'imprudence , Porgueil et Voubli des bicB^s, 

EofjEins de la bonne £ortjune, 
Firent bientôt crier cette troupe inapçrtnaf • 
On ne|>0UTait dorinir en paÎK 3 
Si l'on eût cru leur murrourc , 
Elles auraient par lemr^ cris 
Soultv^ gmnds et petits 
Cpntre Tgeil de la nature. 
Le soleil , a leur dire , aUait tout consunicv. 
Il fallait pftmptemcnt «'armer 
Et lever des troupes puissante^. 
Aussitôt tpi'il faisfiit un pas , 
Ambassades o^asMates 
Allaient dans tous les états* 
A les ouïr, tout le monde , 
Toute la madiinc ronde 
Roulait sur les intérêts 
De quatre mécbans marais. 
Catite plainte téméraire 
Dure toujours ; et pourtant 
OrenomUes den-aient se taire, 
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Et ne murmurer pas tant ; 

Car si Je soleil se pique , f , , 

Il le leur ^era sentjr : 

L^ répujbliqup aquatique 

Pourrait tieq s'en repentir. 

iV. B. Cfitte fable , imitée rie Gommîre^ a éU im- 
primée d'abord iths le recueil des poésies latmes de 
ce jésuite, et ensuite dans le Fal>lierTran4nis. publié 
en 1771 car L. T. flcrîssant. Bastien l'a recueillie 
dans son édition des Fables de La Fontaine , en 1 779 : 
elle est h viogt-quatrièroe êm ^k>UBtèine li¥i<«. 

w*vvvvvvvvvvvvvvvv%^**vvv>rt*/^a/vw^v»/VVv»*^^ 

LE DIFFÉRENT : 

DE BEAUX YZUX ET AE BEt^LB. BOfJCBfi. 

XJelle Bouche et beaux Yeux plaidaient pour les honneurs 
Deirant le juge d'Àmathonte. 

Belle Bouche disait : je m'en rapporté aux cœiu-s , 

Et leur demande s'ils font compte' ' 

De beaux Yeux ain^i que de moj. ' • ' 
Qu'on examine notre emploi , ' , • • 

Nos traits, nos beautés , et nos charmes ^ " 

Que dis-je^ notre emploi ! J*ai bien plus d'un métier; 

Mais j'igpore celui de répaiidte dèslilr^cs V ^ 

De bon cœur je le laisse a beaux Tèui toiit'èÂtier. 

'6. 
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fé talU&if trois sens , eux seulement la tu^. 

Ma gloit-e est bien d'autre étendue : 
l^i'ouf e et l'odorat ont part k mes plaisirs. 
Pâtre qu'aux doux prdpqs Je joins les chansonnettes | 

Belle Bouche fait des sonpirs 5 

Tels li-pen^f ^s que les séphjf ^ 

En la saison des violettes. >» 
jTe sais par cent moyims rendre heureux nn amant ; 
Tous me dispenscres de vous dire comment. 
S'il s'agit entre iM>ps d^une confite a faire , 

On voit beaux Yeux se tourmenter ; 

Belle Bouche nU qn-k parler. 

Sans artifice elle sait plaire . 

Euand beaux YeujC sont ferpiis, ce n'est pas gramme a^Rfii rt| 
elle Bouche k toute heure étale des trés<»'S : 
La n|icrc est'«n dedans ^corail en dehors. 
Quand je daigne m'ouvm, il n'est richesse égale. 
Les présens qui; nous fgit |a iriye prientale 
H 'approchent pas des dons que je prétends avojr. 
7rente-deu^ perler se font y<^jr. 
Dont la moins belle et la moins claire 
Passe celle que l'Inde i| dans ses régions : 

Pour plus ae trente-deux million^ « 

Je ne i{)'en vomirais pas défair^. ^ 
fipUe Bouche, ainsi bafangi; a . 
Un amant pfH^r t>eaiix Yeux parla . 
Et,, comme on peut pepaer, ne manqua pas de dire 
Qoe c'est par eux qu'amour s'introduit dans les cœurs. 
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H^onrqnoî lojir reprocher les pleur* > 
n pe faut donc pas qu'on soupire ? 
|f aisCousIescleuy 90n(l).onA;be])eBo)ic)|ij^agrfndl tort c 
Il ^ ()es larpif ^ 4« iranspArt^ 
I) est d^s soupirs au oootraire 
Qui fort souvent he disent rien i 
Belle Bouche n'entepd pas biei| 
Pouf ^^^ fois-la sçn aflai^. 
Qu'elle se taise , ^^ i^qm des diei» • 
Des appas qoi lui sopt dépars par les cieni^. 
Qu'a-t-etle sur ce poÎQt qu» nous soU comparable ^ 

No^S satôns plaire en cent façons , 
Par l'éclat , la donceuf, e\ cet art admirablf 

De tj^ré au^ C(«ifrs4«shanieçoi)8» 
Belle Bouche le blâme ^ ec noijs çn f^is^ns glpi^^. 

Si Vofk tient d'elle une Tictoir)» ^ 
Pn en tient cent de nous ; et pour.une chanson 
Où belle Bouche est en renoni , 
^aux y eu^ le sont en plus de ffijUj^. 
La c^ur, le P)^rn|^^ , et \^ Tillg 
Ne retçnti^sept tout le jour 
Que du mot de beaux yeux et de celui d* Amour. 
Oès que nous ^raifsqni, cha<;un nq^s rend |es ajnpe^. 
Quiconque nt^m appellerai^ 
Enchanteurs^ il f}e mentirajti 
Tant est prompt y<^et de nés diarmes î 
$0^ nn masque tronipeur leur éc1a| fait si bien , 
Que ijiaint objet tel quel, en plus d'ui^e renconire , 
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Par ce moyen passe a la montre : 
On demande qtri c'est , et soiiyent ce n'est rien; 
Cependant beaux Yeax sont la cause 
Qu'on prend «e rien pour quelque cbose. 
Belle Bouche dit , j'aime , et le disons-nous past 
Sans aucun bruit , notre langage , 
Muet qu'il est, platt davantage 
Que ces perles , ce cbant et ces autres appas 

Avec quoi belle Bouche engage. 
L'avocat des beaux Yeux fit sa péroraisote 

Des regards d'une intervenante. 
Cette belle approcha d'une façon diàrmante ; 

Puis il dit en changeant de ton : 
J'amuse ici la cour par des discotii-s f rivet»». 

Ai-je besoin d'autres paroles 
Que des yeux de Philîs ? Juge , regardcs-les ; 
Puis prononcet votre sentence, 
Nous gagnerons notre procës. 
Philis eut quelque honte ; et puis sur l'assistmce 
Répandit des regards si remplis d'éloquence , 
Que les papiers tombaient des mains. 
Frappé de ces charmes soudains , ' " 
L'auditoire inclinait povac beaux Yeux danrson âme. ^ 
Belle Bouche , en faveur des regards de ta dame , 
Voyant' que les esprits s'alkient préoccupant , 
Prit la parole , et dit : A cett^ çhétorique,. , 
Dont beaux Yeux vont ainsi les juges corrompant, 
Je ne veux opposer qu'un seul mot pour réplique. 
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Lt nuit mon emploi clnre encor ; 

Beaux Yeux sont lors de peu d'usaj^t : 
On les laisse en repos ; et leur muet lanf|;ftft > 

Fait un asses froid personnage. 

Chacun en demeura d'accord. 

Cette raison régla Ja chose. 
On préféra belle Bouche à beaux Yeux. 
En <^el<{ues chefs pourtant ils eurent gain de cause, 
Belle Bouche baisa le juge de son mieux. 

SONNET 

Pour mademoiselle de Poussay. 

tJ 'avais brisé les fers d'Aminte et de Sylvie ; 
J'étais libre ^ et vivais content et sans amour : 
L'innocente beauté des jardins et du jour 
Allait faire a jamais le charme de ma vie ; 

Quand du milieu d'un cMtre Amarante est sortie : 
Que de grâces , bons dieux ! tout rit dans Luxembourg : 
La jeune Olympe voit maintenant a sa cour 
* Celle que tout Paphos en ces lieux a syivie. 

>»" . . . 

Sur ee nouvel objet chacun porte les yeux : 
Mais en considérant cet onvrage d^s cieux , 
Je ne sais quelle crainte en mon co^ur se réveille. 
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Qvùi^'ÂAom lootcibii irewUe oj-fllopner «U M«i ^ 
Il Mt beaii.d* tÊOaam des coups d'une ivejnreiUt 
PoiK on regard /er«it U Cortone d'un roi. 

POUR MIGNON, 

Cdû«a de s. à. H. ig^«dt|^l|^ ducfiene d'OrUnpe. 

P 

«^ ETIT chien , cpie leg destii^ei 

T'ont filé d'henreoset tonéet ! 

^n sort de n^ins dont les appas 

De tout lea sceptres d'ici-bas 

Qs^t pei^sé porjter )e plus r^ofie j 

Les mains de la maison d' Antrickt 

Leur ont ravi ce doux espoir : 

Nous ne pouvions ^^ bien échoir. 

Tu sors de pains p|eines de charmes ) 

Heureux le dieu de oui ^es Jarmet \ 

Mériteraient par leur amour 

De s'en voir ^/Muyer vfn four l 

Pe ces OMint , hôtesses des Grâces » 

petit chien en d'autres tu passes , 

Qui n'ont pas çu moins de beauté , 

$ans mettre en compte leur bonté. 

^Ues te font mille caresses : 

Tu plais aux dames , aux princesses ; 

£t »i la r>eine t'avait vu , 
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Hignon a la reiife aéVoft ^Itti 
Mignon a la taille mignonne S 
Toute sa petite pef sdibAe 
Plaît aux Iris des petîti çKieùs ,' 
, Ainsi qa'k celles des dirétiens. 
Las ! qu'dioje dit qui te fait plaindr«f 
Ce mot d'Iris est-il k craindre ? 
Petit chien , ^'as-tu ? dis-le moi : 
N'es-tn pas plus aiH qu'un roi ^ '^ 

Tfois bu quatre jeubes fiÛéf tel 
Dans leurs manchons aux peaoK douilletlif 
Tout l'hiver te tiennent pûcé ; 
Puis de fttadamte de Crissé 
N',u-tu pas inahkt dévot i^nrire ? 
tTov. vieni donc qne toi^ ccsnr soupirs^? 
Que ie faut4T ^ un peu d'amour , 
Dans un côté de Lnxembonrg. 
Je t'apprends qu'Amour craint le suisse , 
Même on lui rend mauvais office 
Auprès de la divinité , 
Q«i fait ouvrir l'auti^e ciSUt, 
Cela vous est facile Vdîre ; 
Vous qui coures |[>artout , beau sire ; 
Mais moi. . . parle bas , petit chitÂ , 
Si l'évâqué de Bethléem 
Nous entendait , Dieu sait là vie ;; 
Tu verras poiurtant ton eiivit 
Satisfaite àutiig^f^ttpM Uttpr 2 
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Je te promets a ce prmtemps 
Une petite camuA^te , 
Friponne, drue , et )oli«tte , 
Avec ^i l'on t'enfermera ; 
Puis a'en démêle qui pourra. 

A SON ALTBSSE SÉRélTISSIMÉ 

MADAME LA PRINCESSE DE DAYIÈRE. 

Y OTRE altesse sérénissimé 
A ,• dit-on , pour moi quelque esCint, 
Et veut que je lui mande en ver* 
Les affaires de l'univers ; 
J'entends les affaires de France : 
J'obéis et romps mon silcuoe. 
L'intérêt et l'ambition ^ 

Travaillent ^ l'élection 
Du monarque de la Polo|;ae. 
On croit ici que la besogne 
Est avancée , et les esprits 
Font tantôt accorder le prix 
Au Lorrain , puis au Moscovite.^ 
Condé y Nieubourg ; car le mérite • 

De tous côtés (ait embi^rras. -' 
Condé , ie crois, n'en manque pas. 
Si votre époux voulait , madame ^ 
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Bégner ailleurs opie sur votre âme , 
Ou ne peut faire un meilleur choix ; 
Heureux qui vivrait Sbus ses lois ! 
Ceux qui des affaires publiques 
Parlent toujours en politiques ^ 
Réglant ceci , jugeant cela , 
{ Et je suis de ce nombre^* , ) 
Les raisonnews , dis- je , prétendent 
Qu'au ^jorrain plusieurs princes tendent s 
Quant a flioakou , nous l'excluons ; 
Toici sur quoi nous nous fondons : 
lie schittney règne , et puis son prînc^ 
Mettrait la Pologne en province. 
Nieuboitfg novs accoounederait : 
An roi de France il donnerait 
Quelque fleurén poor «a couronne ^ 
Moyennant tant , comme Von donne ^ 
Et point autrement ici-bas , 
Nous serions voisins des états t 

Ils en ont Palarnie et font brigue ; ' 

Contre Lonis chacun se ligue : 

Cela lui Caitbeaucof^ d'honneur, 

Et ne lui donne point drpenv. 

Que ci*aiDdrait»il , lui dont les armes 

Vont au Turc canfeer des alarmes l 

Nous attendons dnrgrand seigneur 

Cn bel et bon ambassadeur ; 

Il vient avec grande cohorte ; 
I. 7 
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Le nôtre est fUué par la Porte. 
tout ceci la paix nous promet 
Entre saint Marc et Mahomet. 
Notre prince en sera l'arbitre : 
Il le peut être a )u»te l itre , 
Et ferait même contre soi 
Justice au Turc en b6nae fioi. 
Pendant que )e suis sur la guerr», 
Que saint Marc aottffre dan» sa tewe , 
Deux de voa trirM sut lea ûoU 
Vont secourir le* Ca»dioU. - 
Oh , coMihieo de sultanes prÎMs' 
Que de croistans daas nos église» î 
Quel nombre de turbans fondai 
Tète et ruban , bi*» entendu. 
Puisqu en parlant'de ce§ «»atîè»e»» 
Me voici t^ttibé sur v<^* Crèreft , 
Vous saurez que le chawbalU» 
A couru cent cerfs en un an. 
Courir des hoain^f si* JP U gage > 
Lui plairait beauco«n^ dwanUfa ; .^ 
Mais de lo^^emp* il n'en coursa : 
Son ardeur se contentera , 
S'il lui plett , d'une ombre de goert ©. 
D'Auvergne s'est dans naine terre. 
Rompu les bras ', il est guiri . 
Ce prince a dans Château-Thiem 
Passé deux moi* et davanta(|et 
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Rien cle meillenr , rieh île plas sage , 
Et de plus selon ftes souhaits, 
Parmi les gratids ne fut jama^. 
Le duc d' Albret donne à l'étud« 
Sa principale inquiétude. 
Toujours il augmente en savoir ; 
Je suis jeune asses pour le voir 
Au-dessus des premières têtes ; 
Son bel esprit , ses mœurs honnêtes 
L'éleveront a tel degré\ 
Qu'enGn je m''ea contenterai. 
Veuille le ciel k tous ses frères 
Rendre toutes choses prospères , 
Et leur donner autant de nom , 
Autant d'éclat et de renoni , ' 
Autant de lauriers et de gloire , 
Que , par les mains de la Victoire , 
L'oncle en reçoit depuis long-temps \ 
Si leurs désirs n'en sont contens , 
Et que plus haut leur âme aspire , 
Je serai le premier k dire 
Qu'ils auront tort , et que les coeurs 
Ne sont jamais soÂls de grandenri ; 
Trouveront-ils en des familles, 
Par les garçons et par les filles , 
Par le père et par les aïeux , 
Un tel nombre de demi-dieut y 
£tde déesses tout entière^ } 
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Gnr demUd^sset n'est gaëre» 
En usage , a mon sentknenl ; 
Pais qmnd je n'aurais seidement 
Qu'à parler de votre mérite y 
L'eipression serait petite. 
Teiâlle le ciel h votre tour 
Tous donner un petit amour f 
Qui par la suite des années 
D'un grand Mars ait les destin^ 1 
Au moment c|ue j'écris ces vers , 
Et m'informe des bruits divers , 
Je vians d'apprendre une nouvelle » 

C'est que pour éviter querdle , 

On s'est en Pologne choisi 

Un roi dont le nom est en ski. 

Ces messieurs du nord font la nique 

A toute notre politique» 

JNotre argent y celui des états , 

Et celui d'autres potenUto , 

Bien moins en fonds y conmie on peut croire , 

Force santés aura fait boire y 

Et puis c'est tout ; je crois qu'en paix 

Dans la Pologne désorniais 

On pourra s'élire des princes , 
Et que Pargent de nos province» 
T^e sera pas une autre fois 
Si friand de faire des roi». 
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POUE s. A. E. 

M. LE CARDINAL DE BOUILLON, 

Après son brevet At cardinalat. 

O E n'ai pas f ttendti pour vous un moindre prix ; 
De votre digqité je ne suis point surpris ; 
S'il m'en souvient, seigneur, je crois l'avoir prédite : 
Vous voilà deux fois prince , et ce rang glorieux 
Est en vous désorarais la marque du mérite 
Aussi bien qu'il l'était de la faveur des cieux. 

ÉLÉGIE PREMIÈRE. 

xXhour, que t'ai- je fait ? dis-onoi quel est mon crime : 
D'où vient que je te sers tous les jours de victime ? 
Qui t'oblige k m'oÀTrir encor de nouveaux fers ? 
N'es-tu point satisfait des maux que j'ai soufferts ! 
Copsidère , cruel , quel nombre d'inhumaines 
Se vante de m'avoir appris toutes tes peines ; 
Car quant a tes plaisirs y on ne m'a jusqu'ici 
Fait connaître que ceux q^\ sont peines aussi. 
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J'aimai , je fus heureux, tu me fus favorable 
En un âge où j'étais tle tes (ions incapable. 
Cloris vint une nuit : je crus (ju'elle avait peur. 
Innocent ! A.h ! pourquoi hâlait-oo mon bonheur } \ 
Cloris se pressa trop : au contraire , AmarilU 
Attendit trop long-temps a se rendre facile. 
Un an s'étaitdéja sans faveurs écQuIé , 
Quand répoux de la belle aux champs étant allé , 
J'aperçus dans les yeux d'Amarilie gagnée 
Que l'heure du berger n'était pas éloignée. 
Elle fît un soupir , puis dit en rougissant : 
Je ne vous aime point ^ vous êtes trop pressant ; 
Tenez sur le minuit , et qu'aucun ne vous voie. 
Quel amant n'aurait cru tenir alors sa proie ? 
En fut-il jamais un que l'on vît approcher 
Plus pr^ du bon moment sans pouvoir y toucher } 
Amarille m'aimait , elle s'était rendue 
Apres un an de soins et de peine assidue. 
Les chagrins d'un jaloux irritaient nos désirs : 
^os maux nous promettaient des biens et des plaisirs. 
La nni;t, que j'attendais , tendit enfin ses voiles , 
Et me déroba mime aux jeu^ de ses étoiles ; 
Ni joueur , ni lilou , ni cbien ne me troubla. 
J'approchai du logis , on vint , on me parU ; • 

Ma fortune ce coup me semblait ac3nrée. 
Vene» demain , dit-K>n , la clef sVst égarée ; 
Le lendemain l'époux se trouva de retour. 
Hé bien \ me pl«ins-je a toi't ? me joncs-tn pas, Amonr } 

i 
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Te seavieut-il cncor de certaine bergère ? 
On la nomme Phills : elle est un peu légère ; 
Son cœur est soupçonné d'avoir plus d'un vainqueur ; 
Mais son visage fait qu'on panloime à son cœur. 
Nous nous trouvâmes seuls ; la pudeior et la crainte 
De roses et de lis al'envi l'avaient peinte. 
Je triomphai des lis et du cœur dès l'abord ; 
Le reste ne tenait qu'a quelque rose encor : 
Suj' le point que )'allais surmonter cette honte , 
Qn me vint interrompre an plus beau de mon conte : 
Iris entre ; et depuis je n'ai pu retrouver 
L'occasion d'un bien tout près de m'arrivet. 
Si quelque autre faveur a payé mcm martyre ^ 
Je ne suispoint iogi-at , Atnour , je vais la dire: 
La sévère Diana ^ en l'espace d'un mois , 
Si je sais bien compter, m'a souri q[ttatrelbîs ; 
Gbloé pour montrépas a fait semblant de craindre; 
Amarante m'a plaint -, Dorisni^a laissé plaindre ; 
Clarice a. d'^un regard mon tourment couronné ; 
Je me suis vu languir dans les yeux de Daphné. 
Ce sont la tous les biens donnés a mes soufl'ranees ; 
Les autres n'ont été que vaines espérances ; 
Etméme en me trompant, cel espoir a tant fait 
• Que le regret que j'ai ^s rend maux en effet. 
Quant aux tourmenssoiiffierts en servant quelque ingrate, 
C'est où j'excelle : Âmonr , tn sais si je me flatte. 
Te souvient-il d'Aniinte ? Il fallut soupirer , 
Gémir, ver«er de» pleurs, sotfifriif aans murmurer , 
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Derant qne mo&tûnrment occupât sa mémoire ; 
T songeak-elle encore ? hélas ! l'osé-je croire ? 
Galiste faisait pis , et , cliercliaDt on détour, 
Rép<Midait d'auiitié quand |e parlais d'amour. 
Je lui donne le prix de tontes mes cruelles. 
Enfin , tu ne m'as fait adorer tant de belles- 
Que pour me tourmenter en diverses façon»; 
Cependant ce n'est pas asses de ces leçons : 
f n me £giis voir Glimène ; elle a beaucoup de charmes. 
Mais pour une ombrevaine eHe répand des- lai mes ; 
Son cœur dans un tombeatr fait vceik desWfermer , 
£t capable d'amour ne me saurait aimer. 
n ne me re&tait plusque ce nmiveau martyre t 
Veus-tu «juejel'épronTe? Ainouar, tu-n'as (pi^a dire : 
Quand tune itondrais pas, Glimène titra mon eoBor ; 
Dis-le-lui , car je crains d'irriter sa douleur. 



ÉLÉGIE DEUXIÈME. 



M. 



CEToici rembarré sm la mer amoureuse , 
Moi f pour qui tant de fois eUe fut malheureuse ,> 
Qui ne suis pas- encof du naufrage essuya y • 

Quitte k peine d^un vceu nouvellement payé. 
Que faire ? mon destin est tel qu'il faut q;ne j'aime. 
On m'a pourvu d'un cœur peu content de lui^n^me' , 
Inquiet y et fécond en nouveUe» amours i 
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11 aime a s'engagery mais non pas pour Unijotirs. 
Si faùt-il une fois brûler <î'un feu durable , 
Que le succès en soit funeste ou favorable, 
Qu'on me donne sujet de craindre ou d'espérer, 
Perte ou gain , je me veux encore aventurer. 
Si l'oane suit l'Amour, il n'est douceur aucune ; 
Ce n'est point près des fois cpe l'on fait sa fortune ; 
Quelque ingrate beauté qui nous donne des lois , 
Encore entire-4-on un souris quelcpefots ; 
Et pour me rendre heureux un souris peut suffire f 
Climène , vous pouvez me donner un empire y 
Sans que vous m'accordiez qu'un regard d'un instant ; 
Tiendra-t-il a vos yeux que je ne sois content ? 
Hélas , qu'il est aisé de se flatter soi-même ! 
Je me propose un bien dont le prix est extréime , 
Et ne sais seulement s'il m'est permis d'aimer : 
Pourquoi non , s^il'vous est permis de me charmer i 
Je verrai les plaisirs suivre en foule vos traces , 
Votre bouche sera la demeure des grâces , 
MiUe dons près de Vous me viendront partager , 
Et mille feux ches moi ne viendront pas loger ^ 
Et je ne mourrai pas ? N on , Climène ^ vo» charme» 
Ne paraîtront jamais sans me donner d'ataroMi ; 
Riea ne peut empêcher que je n'aime aussitât: 
Je veux brûler , languir , e^faonrir s'il le faut. 
Votre aveu là-dessus ne m'est pas nécessaire. 
Si pourtant vous aimer , Climène était vous plaire y 
Que je serais heureux ! quelle gloire \ quel bien ! 
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Hors l'honneur d'être a vous je ne demande rien. 

Consentez seideoient de tous voir adorée : 

Il n'est condition des mortels révérée 

Qui ne me soit alors un objet de mépris. 

Jupiter , s'il quittait le céleste pourpris , 

Ne m'obligerait pas a lui céder ma peine. 

Je suis plus satisfait de ma nouvelle cbatne 

Qu'il ne l'est de sa foudre : il peut régner Ik-haut , 

Vous servir içi-bas «c'est tout ce cpi'il me faut. 

Pour me récompenser avouex-moi pour vôtre ; 

£t si le sort voulait me donner a «pielque autre , 

Dites : Je le réclame , il vit dessous ma loi : 

Je vous en avertis , cet esclave est à moi ; 

Pu pouv<>ir de mes traits son cœur porte la mar(|ue , 

N'y touches pas: alors je me croirai monarque. 

J'en sais de bien traités , d' autres il en est peu , 

Je serai plus roi qu'eux après un tel aveu. 

Daignea donc approuver les transports de mon sèie : 

Il vous sera permis après d'être cruelle. 

De ma part le respect et les soamissioni , 

Les soina , toujoura enfans des fortes passions , 

Les craikHes , le* soucis , les fréquentes alarmes , 

L'ordinaire tribut des soupirs et des larmes , 

£t si vous le voulez, mes langueurs , mon trépas , 

Climèna , tou» ces bt«oa d« vous manqueront pas. 
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ÉLÉGIE TROISIÈME. 

-C^ H , Climène ! j'ai cru vos yeux trop cic léger, 
Un seul mot les a fait ^e langage cbanger : 
Mon amour vous déplatt , je vous nui» , je vous gêne , 
Que ne me laissiex-vous dissimuler ma peine ? 
JVe pouvais-je mourir sans que l'on sût pourquoi ? 
Vouliex-vous qu'un rival pût triompher de moi ? 
Tandis qu'en vous voyant il goûte des délices , 
Vous le rende* heureux cncor par mes supplices ; 
Il en jouit , Climëne , et vous y consentes ! 
Tos regards et mes jours par lui seront comptés. 
J'ose a peine vous voir , il vous parle a toute hcare : 
Honte, dépit, amour , quand faut-il que je meure ? 
Hélas l étais-je né pour un si triste sort ? 
Sont-ce la les plaisirs qui m'attendaient cncor ? 
Vous me dévies , GKmëne , une autre destinée ; 
Mais, puisque mon ardeur est par vous condamnée , 
Le jour m'est ennuyeux , le jour ne m^est plus rien. 
Qui me consolera ? je fuis tout entretien ; 
Mon cœur veut s'occuper sans relâche a sa flamme : 
*''¥ oila comme on vous sert, on n'4 que vous dansVâroe. 
Devant que sur vos traits j^eusse porté les yeux. 
Je puis dire que tout me riait sous les cieux ; 
Je n'importunais pas au moins par mes service» , 
Pour aM>i le monde entier était plein de»tlél»ces ; 
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J'étais touché des fleura^ des doux sons , des beaut. jours ; 

Mes amis me cberchaient, et parfois ihes amours : 

Que ai j'eusle voulu leur donner de la gloire , 

Phébns m'aimait asses pour avoir lieu de croire 

Qu'il n'eût en ce moment osé se démentir : 

Je ne l'invoque plus que pour vous divertir. 

Tous ces biens que j'ai dit n'ont plus pour moi de charmes: 

Vous ne m'avea laissé que Tasage des larmes ; 

Encor me prire^on dn triste reconfort 

D'en arroser les mains qui me donnent la mort. 

Adieu, plaisirs , bonnours , louange bien aimée ! 

Que me sert le vain bruit d'un peu de renommée ? 

J'y renonce à présent ; ces biens ne m'étaient dous 

Qu'autant qu'ils me pouvaient rendre digne de vous. 

Je respire k regret , l'àme ni'est inutile ; 

J'aimerais autant être une cendre infertile , 

Que d'enfermer im comr par vos traits mé(Hrisé : 

Climéne , il m'est nouveau de le voir refàisé. 

Hier encor , ne pouvant maitriser mon courage ^ 

Je dis sans y penser : Tout changement soulage { 

Amour, viens me guérir par un autre tourment. 

Non, ne viens pas , Amour , dis-je au même moment; 

Ma cruelle me plaU , vois ses yeux et sa bouche : 

O dieux,qu'elle ad^appas ! qu'elle plaSt ! qu'elletoucbe^ 

Dis'moi s'il fut jamais rien d'égal dans ta cour ? 

Ma cruelle me plaît : non , ne viens pas , Amour. 

Ainsi je m'abandonne au charme qui me lie : 

Les nœuds n'en finiront qu'avec ceux de ma vie» 
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Puissent tons les malheurs s'assembler contre moi 
Plutôt que je vous manque an seul moment de foi ! 
Comme ai-je pu tomber dans une« autre pensée } 
Un premier .mouvement vous a donc offensée ? 
Fnnisses-moi , Climène , et vanges vos appas ; 
Avances , s'il se peut, l'heure de mon trépas. 
Lorsque je vous rendis ma dernière visite , 
Votre accueil parut froid , vous fûtes interdite : 
Climëne , assurément mon amour vous déplatt : 
Pourquoi donc de ma mort retardea^vous l'arrêt ? 
Faut>il long-temps souffrir pour Phonneur de vos charmes? 
Hé bien ! j'en suis content ; baignes-vous dans mes larmes ; 
Je suis a vous , Climène , heureux y si quelque jour 
Je voua plais par ma mort plus que par mon amour ! 

ÉLÉGIE QUATRIÈME. 

(J 'atAI s cru jusqu^ici bien connaître T Amour : 
Je me trompais , Climène ; et ce n'est que d'un jour 
Que je sais a quel point peuvent monter ses peines : 
Non pas qu'ayant brûlé pour beaucoup d'inhumaines, 
\jn esclavage dur ne m'ait assujetti ; 
Mais je compte pour #îen tout ce que j'ai senti. 
Des douleurs qu'on endure en seWant une belle 
Je ni' avais pas encor soufilert la plus cruelle. , 
Lia jalousie , aux yeux inceskamment ouverts ^ 

1. « 
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IVÏonstre toujours fécond en fantômes divers , 

Jiisqiie-la , grâce aux dieux , n'en avait pu produire , 

Que mon cœur eût trouves capables de lui nuire. 

Pour les autres tounnens, ils m'étaient fort cooimuiU ; 

Je nourrissais chec moi les soucis importons , 

La folle inquiétude , en ses plaisirs légère , 

Des lieux où l'on la porte hôtesse passagère : 

J'y nourrissais encor les désirs sans espoir y 

Les soins toujours veillans , le chagrin toujours noir , 

Les peines que novs cause une éteraeUe absence : ~~ 

Tous ces poisons mêlés composaient ma soufl'ranea : 

La jalousie y joint à présent son ennui : 

Hélas ! je ne connais l'amour que d'aujourd'lim. 

Un mal qui m'est nouveau s'est glissé dans mon êun% i 

Je meurs ! Ah, si c'était seulement de ma fiarame \ 

Si je ne périssais que par mon seul tourment ! 

Mais le vôtre me perd ', Climène, un autre amant , 

l\7éme après son trépas vit dans votre mémoire. 

Il y vivra long-temps , vos pleurs me le font croire. 

Un mort a dans la tombe emporté votre foi : 

Peut-être que ce mort sut mieux aimer que moi. 

Certes ! il en donna des marques bien certaines , 

Quand, pour le soulager de l'excès de ses peines , 

Vous lui voulûtes bien consëttlcr par pitié 

De réduire l'flfnKmr aul termes d'amitié. 

Il vous crut; et pour moi, je n'ai d'obéissance 

Que quand on veut que j'aime avecque violence. 

T ant d'ardeur semblera condamnable k v»s yeux ; * 
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MaisVaimes pins ce mort , et voms jugeres mitHs. 
Comment ne l'aimer plus ? on y songe a toute heur« ^ 
On enparle sans cesse , on le plaint , on le pkure ; 
Son bonheur avec lui ne saurait plus vieillir : 
Je puis vous oHenser, il ne peut plus faillir. 
O trop heureux amant ! ton sort me fait envie. 
Vous l'appelez ami : je crois qu'en votre vie 
Vous n'en fîtes un seul qui le fût a ce point ; 
J'«n sais qui vous sontchers,vousne m'en parles point. 
Pour celui-ci , sans cesse il est dans votre bouche. 
Climëne , je veux bien que sa perte vous touche : 
Pleurec-la , j'y consens, ce regret est permis ; 
Mais ne confondez point l'amant et les amis. 
Votre cœur juge mal du motif de sa peine ; 
Cesp1eurssontpleur9d^amour,)em'yconnais,Climène. 
Des amis si bien faits mirilent entre nous 
Que sous le nom d'amans ils soient pleures par veus. 
Pf c déguises donc plus la ç^use de vos Wmes : 
Avouez que ce mort eut pour vous quelques charmet. ■ 
Il joignait les beauté» de l'esprit et du corps : 
Ce n'étaient cependant que ses moindres trésors' , 
Son âme l'emportait. Quoiqu'on prise la mieo«e ^ 
Je la réformerais de bon c(9ur sur la sienne, 
^.xceptez-en un point qui fait seul tous mes h'\e^ | 
Je ne changerais pas raps feux contre les swqa. 
puisqu'il u'élait qu^ami > je le surpasse en ^le , 
£t mon amour vaut bien l'amitié la plus belle. 
Je n'en puis leUcher j n'engage» point mon coiw 

Digitizedby Google 



88 POESIES 

A tenter les moyens d'en être le vaiaqaenr ; 
Je me l'arracherais et vous en séries cause : 
Moi , cesser d'être amant! et puis-je être autre cbosei^ 
Puis- je trouver en vous ce (jne j'ai tant loué , 
Et vouloir pour ami saits'pli^ être avoué ? 
Non , Climëne , ce bien , encor qu'inestimable , 
N'a rien de votre part qui me soit agréable'; 
D'un autre que de vous )e pourrais l'accepter ; 
Mais quand vous me l'offres je dois le rejeter. 
Il ne m'importe pas que d'autres en jouissent : 
Gardes votre présent à ceux qui me haïssent. 
Aussi bien ne m'est-il réservé qu'à demi : 
Dites , me traites^vous encor comme un ami * 
Tàches-vons de guérir mon cœur de sa blessure ? 
On dirait que ma mort vous semble trop peu sûre. 
Depuis que je vous vois ^ vous m'offres tous les jours 
Quelque nouveau poison forg4 par les Amours. 
C'est tantôt un clin-d'œîl, un mot y un vain sourire , 
Un rien , et pour ce rien nuit et jour je soupire : 
L'ai-je à peine obtenu , vous y joignes un mal 
Qu''aprbs moi l'on peut dire k tous amans fatal. 
Tous me rendes jaloux-, et de qui } quand j'y songe , 
n n'est excès d'ennuis où mon cœur ne se plonge. 
J'envie un rival mort ; m'ajontera-t-on foi , « 

Quand je dirai qu'un mort est plus heureux que moi ^ 
Cependant il est vrai : si mes tristes pensées 
Tous sont avec quelque art sur le papier tracées y 
Cléandre, dites^vous , avait cet art aussi. 
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Si par cle petits soins j'exprime mon souci , f 
Il en faisait autant , mais avec plus cle grâce. 
Enfin , si l'on vous croit , en rien je ne le passe. 
Vous vous représentez tout ce qui vient cle lui , 
Tandis c[ne dans mes yeux vous lises mon ennui ; 
Ce n'est pas tout encor, vous voulez que je voie 
Son portrait , où votre âme a renfermé sa joie. 
Remarques , me dit-on , cet air rempli d'attraits : 
J'en remarque aprës vous jusques aux moindres traits. 
Je fais phii : je les loue , et soufire que vos larmes 
Arrosent à mes yeux ce portrait plein de charmes. 
Quelquefois je vous dis : c'est trop parler d'un mort. 
A peine on s'en est tu , qu'on en reparle encoi*. 
Je porte, dites*vous , malheur k ceux que j'aime 1 
Le ciel , dont la rigueur me fat toujours extrême , 
Leur fait k tous la guerre ^ et sa haine pour moi 
S'étendra sur cpiiconque enga^ra ma foi. 
Mon amitié n'est pas un sort digne d'envie \ 
Cléandre , tu le sais , il t'en coûte la vie. 
Hélas ! il m'a long-temps aimée éperdument ; 
£n présence des dieux il m'en faisait serment. 
Je n'ai réduit son feu qu avec beaucoup de peine. 
Si VOBS Vaves réduit , avoues-moi , Glimène , 
^^e le mien , dont l'ardeur augmente tous les jours , 
Siieax que celui d'un mcMrt mérite vos amours. 



S. 

dby Google 



90 POÉSIES 



MWWWVVW 



I67I. 

A MOKSElG-lfEUa 

LE PRINCE DE CONTI. (a) 

X RINCE chéri du ciel , qni fais voir k la France 

Les fruits de l'âge mûr joints aux fleurs de l'cufauce , 

Conti , dont le mérite avant-courrier des ans , 

A des astres bénins épuisé les présens ; 

A l'abri de ton nom , les mânes des Malbcrbcs 

Paraîtront désormais plus grands et plus superbes ; 

Les Racans , les Godeaux, auront d'autres altraiu j 

La scëne semblera briller de nouveaux traits. 

Par ton nom tu rendras ces ouvrages durables ; 

Apres mille soleils ils seront agréables. 

Si le pieux y règne , on n'en a point banni 

Du profane innocent le mélange infini. 

Pour moi , je n'ai de part en ces dons du Parnasse 

Qu'a la faveur de ceux que je suis a la trace. 

Ésope me soutient par ses inventions : 

J'p|-ne de (r^iits légers ses riches pctipns ) 

(«) £n lui dédiant , au nom de MM. de Pt>rt-. 
Royal, le Recueil de Poésies Chrétiennes et di- 
verses , imprimé ep 4671, 
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Ha mute chat en tout aux muses favoritef 
Que l'Olympe doua de différeus mérites. 
Cependant a leurs vers je sers dHotroducteur. 
Cette témériti n'est pas sans quel<]iAe peur. 
De ce nouveau recueil je t'offre l'abondance , 
IV on point par vanité , mais par obéissance. 
Ceux qui par leur travail Ant mis en cet état , 
Te le pouvaient offrir en termes plein d'éclat : 
Mais, craignant de sortir de cette paix profondç , 
Qu'ils goûtent en secret loin du bruit et du monde , 
Us m'engagent pour eux a le produire au jour , 
Et me laissent le soin de t'en faire leur cour. 
Leur main l'eût enricbi d'un plus beau frontispice ; 
X^a mienne leur a plu, simple et sans artifî<^e. 
Conti, de mon respect sois du moins satisfait ; 
!pt regarde le don , non celui qui le fait. 



PARAPHRASE 

Du psaume XVU , Biligam te , Domin»^ 



o. 



f 17 sont^ces troupes animées ? 
Où sont'iU , ces fiers ennemis i 
^e les ai vaincus et soumis : 
Gloire en soit au Dieu des armées! 
Par lui je me vois triomphant ; 
I( me protège, ilpie défen^. 
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Je n'ai qa'k ftùirdqaer , comme il n^a qu^k m'eotendre» 
Qae de l'aimer toujours louable est le dessein ! 
Quelle place en mon cœur ne doit-il point prétendre , 
Après m'avoir offert un asile en son sein ? 

De leur triste et sombre dfemenre , 

Les démons, esprits nalheureuz , 

Tenaient d^un poison dangereux 

Menacer mes jours a toute beure. 

Ils entraient jusqu'en mes sujets , 

Jusqu'en mon fils , dont les projets 
Me {ont encor frémir de leur cruelle envie ; 
Jusqu'en moi-même enfin par un secret effort ; 
Et mon esprit troublé des borreurs de ma vie , 
M'a plus causé de maux que l'enfer ni la mort; 

Les mécbans , enHés de leurs lignes , 
Contre moi couraient irrités , 
Comme torrens précipités 
Dont les eaux emportent les dignes *, 
Lorsque Dieu , toucbé de mes pleurs , 
De mes soupirs , de mes douleurs, 

Arrêta cette troupe a me perdre obstinée. 

Ma prière parvint aux temples étoiles, 

Parut devant sa face , et fut entérinée 

D'un mot qui fît trembler les citoyens ailés. 

Tout frémit : sa voix qui balance 
Les rochers sur leurs fondcmens , 
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AUa troubler des monumens 

Le profond et morne aUence. 

Que d'éclairs sortaus de ses yenx , 

Et sur la terre et dans les cienx , 
Firent étinceler le feu de sa colère ! 
Que son front en Brillait ! qu'il en fut allumé ! 
Et qn'avecque raison l'un et l'autre hémisplière 
Craignit devant les temps d'en être consumé l 

N'approche pas ; car notre vue 

Ne peut souffrir tant de rayons : 

Sans te voir, Seigneur, nous croyons 

Que ta présence en est pourvue. 

Quoi , tu viens pour tes alliés ! 

Les cieux s'abaissent sous tes pieds : 
Les Vents, les Cbénibins te portent sur leurs ailes : 
Et ce nuage épais, qui couvre ta grandeur, 
Veut rendre supportable a nos faibles prunelles 
De ton trône enflammé l'éclatante splendeur. 

Tel tu trompas k gent noircie , 

Dont le Nil arrose les champs , 

Quand la foule de ces méchans 

Fut par les vagues éclaircie : 

Tel ton courroux suivi d'éclairs 

Fondit sur eux du haut des airs , 
Envoya dans leur camp la terreur et la foudre , 
Frappa leur appareil d'orages redoublés , 
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J^e brisa comme verre , et fit mordre 1« pomdrf 
Aux tyrans d'Israël sous leurs chars acc»blfiS< 

Que les tiens ont de privilèges ! 

La mer fit rempart aux Hébreux ^ 

Voyant les peuples ténébreux » 

De l'ost aux têtes saçrilégef . 

On vit , et ûurent découverts 

Les fondemens de l'univers ^ 
Du liipiide élément les canaux et les sonrces , 
Le centre de la terre t et l'enfer obligé 
D'abandonner ces chars a leurs aveugles courses |. 
Dans ses murs de métal craignit d'être assiégé. 

Ainsi les torrens de l'envie 
Croyaient m^arréter en chemin , 
Quand tu m'as conduit par la main 
En des lieux plus sûrs pour ma vie. 
Ainsi montraient leurs cœurs félons 
Les Sauls tt les Absalons , 
Quand tu les as soumis a celui ^i t'adore ; 
Qui pèche quelquefois , mais se repent toujours , ^ 
Et qui pour te louer n'attend pas que l'Aurore 
Se lève par ton ordre et commence les jours. 

Oui , Seigneur , ta bonté divine 
Est toujours présente à mes yem , 
Soit que la nuit couvre les cievx , 
Soit que le jour nous illumine. 
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Je ne fcn^ d'aoïour que pour toi , 

Je crains ton nom ^ je suis ta loi , . 
Ta loi pure et contraire aux lois des infidèles : 
Je fuis des voluptés le ckanac diicevant , 
M'éloigne des roéckans » prends les bons powinodèlesy 
Sachant ^'on devicbttel que esnx qu'on voit souvent. 

Non que je veuille en tirer gloirtf : 

Par toi l'humble acquiert du renom y 

Et peut des temps et de ton nom 

Pénétrer l'ombre la pluS noire. 

A leurs f SRflHT» p«r loi rettda* , 

Sages et forts, sont confondus , 
S'ils n'ont mis a tes piodb Vem iÎMiae et le«kr «agetee ^ 
Ce que j'en pqic avoir , j* le sais r«{>po»tei' 
Au don que m'en a fait %QÊk mmucbsc lar^etae y 
Par qui je vois le mabai p«uS Im réaister* 

Par toi je vaincrai des obstacles 

Dont d'autres rcMS sont ai;rétés ^ 

Plus tard offerts que surmontés , 

Il me seront jeux et spectacles. 

Par toi j'^i cUj« de« wuM»b j 

Dont les cœurs élaie«* m b«nfta»aa , 
(,, l:vité commf wioctf lesdeoU |denics4i'«nlrie ; 
Puis retournant sas ewx frappé d'an bra» d'airaib 
Ceux qui d'un œil crwel «avisà^ant osa vie , 
\ oyaient d'uiv«Mix}ido4imhaaioiviMMHr««a aaaw^raié. 
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Qu'ils soient jaloux , il ne m'importe : 

D'entre leurs pièges échappé , 

J'ai des rebelles dissipé 

L'union peii juste et peu (orte. 

Par mon bras vaincus let réduits , 

Un Dieu vengeur les a conduits 
Aux cbàtimens gardés pour les tâtes impies : 
Leurs desseins tôt conçus se sonttât avortés ^ 
Et n'ont beaucoup duré leurs sacrilèges vies 
Après les vains projets qu'ils avaient concertéf . 

Cette bydre aux têtes renaissante! , 

prête k mourir de son poison , 

A vers le ciel hors de saison 

Poussé des damenrs impuissantef : 

P9 i Bélial ni ses suppôts , 

N'ont su l'assurer du repos. 
Aussi n'est-il de Dieu que le Dieu que j'adcnre , 
Que le Dieu qui commande k Tune et Vautre gent ^ 
Depuis les peuples noirs jusqu'à ceux que l'Aurore 
Éveille les derniers par son cours diligent. 

C'est lui qui par des soins propices 
Au combat enseigne mes mains , 
Qui pour mes pieds fait des chemins 
Sur le pendiant des précipices : 
C'est lui qui comble arec honneur 
Mes jours de gloire et de bonheur , 
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Mon ftme dt vertus, mon esprit de lomiëres ; 
Il me dicte ses lois, me les fait observer ; 
Jusqu'aux derniers secreU de leurs beautés premières, 
Ses oracles divins ont daigné m^élever. 

Dès qu'il m'aura prêté sa foudre , 

Les méchans pour lui sans respect 

S'écartet>ont a mon aspect 

Gomme au vent s'écarte la poudre. 

Pour fuir ils n'auront qù'^ me voir : 

Déjà mon nom et mon pouvoir 
Sont connus des voisins du Gange et de TEuphrate ; 
Israël , redouté de cent peuples divers , 
Me craint et m'obéit ; et , sans que l'on me flatte , 
On me peut appeler le chef de Funivers. 

Rendons-en des gréuMs publiques 

Au Dieu )«Joia de son renom : 

liaisons en Tbottieur de son nom 

Retentir Vair par nos cantiques. 

Que ses bienfais soient étalés ! 

Peuples voisins et reculés , 
iusqu^aux voûtes du ciel portes-en ieg nouvelles : 
Dites qu'il est un Dieu qui répond 9 mes vœux ; 
£t que m'ayant comblé de grâces immortelles , 
Il en réserve encor pour nos derniers nevera. 
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1673. 
POËME 

DE LA CAPTIVITi 

DE SAINT MALC 



▲ soir ALTESâS 

M^* LE CARDINAL DE BOUILLOTC, 
Grand» AnméMÎer de FrtQC«* 



M, 



ONSEIGNEtK , 

Votre altesse éminentissinie ne refusera pas fta 
protection au poëme <^ue je lui dédie ; tout ce qui 
porte le caractère de piété est auprès de vous d'une 
recommandation trop puissante. C'est pour moi un 
sujet d'espérer dans l'occasion qui s'offre aujourd'hui; 
mais si j'ose dire la vérité ^ mes souhaits ne se bor^ 
nent point à cet avantage. Je voudrais que cette 
idylle j outre la sainteté du sujet j ne vous parût pas 
entièrement dénuée des beautés de la poésie. Tous 
ne les dédaignez pas , ces beautés dÎTines 5 et les 
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gr&ces de cette langue que parlait le peuple prophète, 
La lecture des livres saints vous en a appris les prin-r 
cipaux traits. C'est la que la sagesse divine rend ses 
oracles avec plus d'élévation , pins de majesté et 
plus de force que n'en ont les Virgile et les Homère. 
Je ne veux pas dire que ces derniers vous soient in- 
connus ; ignorez-vous rien de ce qui mérite d*étre su 
par une personne de votre rang ? Le Parnasse n*a 
point d'endroits où vous soyes capable de vous éga* 
rer. Certes , Monseigneur , il est glorieux pour vous 
de pouvoir ainsi démêler les diverses routes d'une 
contrée où vous vous êtes arrêté si peu. Que si votre 
goût peut donner le prix aux beautés de la poésie, il le 
peut bien mieux donner a celles de l'éloquence. Je vous 
ai entendu juger de nos orateurs avec un discerne- 
ment qu'on ne peut assez admirer : tout cela sans 
autre secours que celui d*une bienheureuse naissance , 
et par des talens que vous ne tenez ni des précep*' 
teurs ni des livres. C'est aux lumières nées avec vous 
que vous êtes redevable de ces progrès dont tout le 
monde s'est étonné. Ce qui consume la vie de plu- 
sieurs vieillards enchaînés aux livres dès leur en- 
fance , la jeuqesise d'un pnnce l'a fait ; et nous l'avons 
vu , et la Renommée l'a publié. Elle a joint au bruit 
de votre savoir celui de ces mœurs si pures , et d'une 
sagesse qui est Ih fille du temps chez les autres , et qui 
le devance chea vous. Un mérite si singulier a été uni- 
versellement reconnu. Celui qui dispense les trésors 
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du ciel , et le monarque qui par ses armes-victorieuses 
s'est rendu l'arbitre de l'Europe , ont concouru de 
faveurs et d'estime pour vous élever. Après des té- 
moignages d'un si ^and poids y mes louanges se- 
raient inutiles a votre gloire. Je ne dois ajouter ici 
qu'une protestation respectueuse d'être toute ma 
vie , etc. 



DE LA CAPTIVITE DE SAINT MALC. 



R. 



Leine des esprits purs , protectrice puissante y 
Qui des dons de ton fils rends l'âme jouissante , 
Et de qui la faveur se fait a tous sentir. 
Procurant l'innocence ou bien le repentir, 
Mère desl>ienheureux, Vierge enfin , je t'implore : 
Fais que dans mes chansons aujourd'hui je t'honore ; 
Bannis-en ces vains traits , criminelles douceurs 
Que j'allais mendier jadis ches les neuf sœurs. 
* Dans ce nouveau travail mon but est de té plaire. 
Je chante d'un héros la vertu solitaire , 
Ces déserts , ces forêts, ces antres écartés, 
Des favoris du ciel autrefois habités. 
Les lions , et les«aints ont eu même demeure. 
L^ , Malc priait , jeûnait, soupirait k toute heure : 
Pleurait , non ses péchés , mais ceux qu'en notre coeur 
A versés le serpent dont Chanst est le vainqueur. 
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Ma le avait dans ces lieux confiné sa jevnecse , 
Vivait sous les conseils d'un saint plein d« sagesse , 
Conservait avec soin le tsésor précieux 
Qne nous tenons d'une eau dont la source est aux cieux. 
Les auteurs de ses jours descendus sons la tdmbe, 
Aux trésors temporels le jeune saint succombe , 
Croit qu'on en peut jouir sans être criminel , 
Que souvent on tient d^eux l'Rritage étemel ; 
Qu'on n'a <|n'.k faire entrer par un pieux usage 
Les membres du Seigneur et leur cb«f en partage. 
Funeste appât de Tor, moteur de nos desseins , 
Que ne peux-tu sur nous , si tu plais même aux saints i 
Valc annonce au vieiUanl, censeur de sa jeunesse , 
iftk'îl va de ses aïeux recueillir la richesse ; 
Qu'il tâche dVmpêcher que des biens assea grands 
Ht soient mal dispensés par d'avares parena ; 
Qu'il veut fonder un cloître , et destine le reste 
A vivre sans éclat , toujonrs simple e| modeste , 
Donnant un saint exemple^ et par ses soins pieux , 
Pent-éfare plus utile au siècle qu'en ces lieux. 
Mon fils , dit le vieillard , il faut qu'avec &anchi&e 
Je vous ouvre mon cœur touchant votre entreprise ; 
Où vous exposes-Tous , et qu*'alles-vous tenter ? 
£n de nouverax périls pourquoi vous rejeter ? 
De triompha: toujours series-vous bien capable > 
Ah ! si vous le croyea , Tovgueil vous rend coupable , 
Sinon , voire imprudence a déjli mérité 
Les reproches d'un Dieu justement irrité . ^ 
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Fuyex y fuyes, mon fils , le monde et ses amorces ; 

Il est plein de dangers qui surpassent vos forces. 

Fuyez l'or : mais fuyes encor d^antres appas ; 

On ne sort qu'en fuyant vainqueur de ces coftibats. 

La paix <jue nous goûtons ^-t^cUe moins de cbanues ? 

Quoi ! vous hasarderies le prix de tant de larmes , 

Et celui de ce sang'quVo Dieu versa pour vousl 

A ces mots le vieillard s^ette a ses genoux. 

Malc le quitte en pleurant ; triste et fimeste absente ! 

Il abandonne an tort sa fragile innocence , 

S'engage en des chemins pleins de périls et longs. 

D'Edesse a Béroé sont de vastes sablons ; 

L^astre dont les clartés sont esclaves du monde , 

Parcourt avec ennui cette plaine inféconde. 

S'il y voit quelque objet, c'ttt un objet d'horreur : 

Maint Arabe voisin y portait la terreur ; 

Du passant égorgé le corps san» sépultnrd 

P'un ventre carnassier devenait la pâture. 

On voyait succéder en ces cruels séjours 

Aux brigands , les lions ; aux lions y les vautours. 

Marcher seul en ces Ueu% eût eu de Vimprudence : 

La Fortune joint Malc k des gens sans défense. 

Peu de jeunesse entre eux > force vieillards craintifs , 

Femmes , famille , enfans aux coeurs déjk captifs. 

Ils traversaient la pliiine aux séphyrs inconnue, 

Un gros de Sarrasins vient s^firir a leur vue , 

Milice du démon , gens hideux et hagards , 

Engeance qui portait li| mOTt dans ses regards.- 
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La coborte du saint d'abord est dispersée : 
Équl[iage , trésors , jeune épouse est Iaissé«, 
Telle fuit la colombe, oubliant ses amours 
A l'aspect du milan qui menace ses jours. 
Telle l'ombfe d'un loup dans les verts pâturages, 
Ecarte les troupeaux attentifs aux herbages. 
I^es compagnons de Mak épandus par ces champs , 
Tombaient sans résister sous le fer des brigands. 
Dc\ toutes parts l'horreur régnait en ce spectadc. 
I^a proie apportait seule au meurtre de l'obstacle. 
Ceux que l'amour du gain tira de leur foyer 
Perdaient d'un an de peinç , en un jour, le loyer. 
Les pères chargés d'ans laissant leurs teadres gages , 
Fuyaient leur propre mort en ces funestes plages , 
Et pour deux jours de vie abandonnaient un bien ' 

Près de yii vivre un siècle «lux vrais pçres n'est rien. 
L'amfiDt et la compagne a ses vœux destinée , 
Quittaient le doux espoir d'np prochain hyménée; 
M alheureux ! l'un fuyait ; on eût vu ses amours 
Lui tendre en vain les bras implorant son secoure.- 
Une dame encpr jeune et sage en sa conduite , 
Aux yeux de son époux dans les fers fut rçduite. 
Le mari se sauva regrettant sa moitié ; * 
•La femme alla sertir un nialtre sans pitié : 
Au chef de ces brigands elle échut en partage. 
Cet homme possédait un fertile héritage , 
Et de plusieurs troupeaux dans l'ardente saison 
Vendait a ses voisiu? le crott et la toison, 
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Notre héros saWit la dame en servitude. 

Ce fut lors , mais trop tard , que pour sa solitude , 

Pour son cher directeur et ses sages avis, 

n reprit des transports de pleurs en vain suivis. 

Forêts, s'écriait-il , retraites du silence , 

Lieux dont j'ai combattu la douce violence , 

Angéliques cités d'où je me suis banni , 

Je vous ai méprisés : déserts, j'en suis puni. 

Ne vous verrai-je plus ? Quoi , songe , tn t'envoles! 

Ob, Malc! tu vois le fruit de tes desseins frivoles : 

Terse des pleurs amers, puisque tu t'es privé 

De ces pleurs bienbenrenx où ton cœur s'est lavé. 

Ainsi Malc regrettait sa fortune passée. 

Cependant des brigands la proie est entassée ; 

On l'emporte à grand bruit : ils s'en vont triomphans. 

Leur cbef voulut que Malc adorât ses en fans , 

Honneur dont on ne doit s^attribuer les marques , 

Qu'en voyant sons ses pieds les têtes des monarques : 

Un Arabe exigea ce superbe tribut. 

Si Malc s'en défendit , s'il l'osa , s'il le put , 

S'il en subit la loi sans peine et sans scrupule , 

C'est ce qu'en ce récit l'histoire dissimtde. 

Bien qu'a peine la dame achevât son printemps^ 

Qiie son teint eût des )oitrs anssi frais qu'écUtans ^ 

L'Arabe n'en (k voir qu'une estime légère. 

Il Ini donna l'emploi d'une simple bergère , 

Avec Malc l'envoya pour garder ses troupeanz. 

Bientôt entre leurs mains ils devinrent plus beaqx. 
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Le sa7nt couple cherchait les lieux les plus sauvages ^ 
S'approchait des rochers, s'éloignait des rivages; 
Lui-même il se fuyait ; «t jamais dans ces bois 
Les échos n'ont formé de concerts de leur voix. 
Aux jouts où l'on faisait des vœux pour l'aboodaoèe , 
Ils ne paraissaient point aux jeux ni dans la danse ; 
On ne les voyait point a l'entour des hameaux 
Mollement étendus dormir sous les ormeaux. 
Les entretiens oisifs et féconds en malices y 
Du mercenaire esclave ordinaires délices y 
Étaient fuis avec soin de nos nouveaux bergers ; 
Ils n'enviaient point l'heur des troupeaux étrangers. 
Jamais l'ombre ches eux ne mit fin aux prières , 
îîï la main du sommeil n'abaissa leurs paupièrea. 
La nuit se passait toute en veeux , en oraison ; 
. Dès <}ue l'aube empourprait les bords de l'horison , 
Ils menaient leurs troupeaox loin de toutes approches. 
Malc aimait un ruisseau coulant entra des roches ; 
Des cèdres le couvraient d'ombrages toujours verts : 
Ib défendaient ce lieu du chaud et des hivers. 
De degrés en degrés Veau tombant sur des marbres, 
Mêlait son bruit aux vents engouffirés dans les arbres. 
Jamais désert ne fut moins connu des humains : 
A*peine le soleil en savait les chemins. 
La bergère cherchait les plus vastes campagnes : 
Lk , ses seules brebis lui servaient de compagnes. 
Les vents en sa faveur leur offraient un air doux. 
Le ciel les préservait de la fureur des loups ; 
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£t gardjint leurs toisons exemptes de rapines, - 

Ne leur laissait pajer nul tribut aux épines. 

Dans les dédales verts que formaient les halliera , 

L'herbe tendre , le tbym , les humbles vioUers, 

Présentaient aux troupeaux une pâture extpiise. 

£u des lieux découverts notre berbère assise , 

Aux injures du hâle exposait ses attraits, 

£t des pensérs d'autrui se vengeait sur ses traits. 

Sa beauté lui donnait d'étemdiies alarmes , 

Ses mains avec plaisir aiuraient déirait ses charmes ; 

Mais y n'osant attenter contre l'œavre des cieux , 

Le soleil se chargeait de ce crime pieux. 

O vous , dont la blancheur est souvent empruntée , 

Que d'un soin différent; votre âme est agitée ! 

Si vous ne vous voulez priver d'un bien si doux , 

De ses dons naturels au moins contentes- vous. 

Tandis ^e la bergère en extase ravie 

Priait le Saint des saints de veiller sur sa vie , 

Les ministres divins veillaient sar son troupeau ; 

Quelquefois la quenouille et Titiste fuseau 

Lui délassaient l'esprit, et pour reprendre lialeine 

De ses propres moutons elle filait la laine. 

Pendant qu'elle goûtait ce plaisir innocent , 

Toui uaut parfois les yeux sur son troupeau paissant , 

Que vous êtes heureux, peuple doux ! disait-elle ; 

Vous passée sans péché cette course mortelle. 

On loue en vous voyant celui qui vous a faits : 

Lt nous, de qui les c<$urs spot enclins aux forfaits, 
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Laissons languir sa gloire , et d'un faible suffrage 
Ne daignons relever son nom ni son ouvrage. 
Chères brebis , paissez , cueillez l'herbe et les ileors ; 
Pour vous l*aube nourrit la terre de ses pleurs. 
Vivez de leurs présens : inspîrez-nous l'envie 
D'éviter les repas qui vous coûtent la vie. 
Misérables hamainà) semence de tyrans^ 
En (juoi différei-YOUs dès montres dévorans ? 
Tels étaient les pensers de la saiâte héroïne. 
Pour Malc , il méditait sur la triple origine 
De Thoqime florissant ^ déchu , puis rétabli. 
Du premier de& mortels la faQCé est en oubli : 
Le ciel pour Lucifer garde toujours sa haine. 
Dieu tout bon, disait Malc , si ton fils par sa peine 
M'a sûvnà de renfer, m'a remis dans mes droits^ 
G-srde-moi de les perdre unef seconde fois. 
Fais qu'un jour 'mes travaux par leur fin se couronnent. 

Je suis dans les périls, mille maux m'environnent, 

L'esclavage , la crainte , un maître menaçaut ; 

Et ce n'e&t pas encor le mal ,1e plus pressant : 

Tu m'as donné pour aide au fort de la tourmente 

Une compagne sainte , il est vrai y mais charmante. 

Son exemple est puissant , ses yeux le sont aussi j , 
- De conduire les «iiêns, Seigneur, prends le souci. 

Le ciel comblait de dons cette humble, modestie. 

L'âme de nosfcergcrs du péché garantie 

Ne se conteiitait pas de l'avoir évité. 

Qu avons- noiis, disaient-il» j jusque-là mérité ? 
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y uns te sommes , Seignenr, serviteurs inutiles . 

Aicle-iious, rends nos cœurs en vertu plus fertiles j 

Fais-nous suivre la main qui nous a secourus 

Tu eombattis pour nous , tu souffris , tu mourus ; 

Nous vivons, nous passons nos jours dans Tespérances 

Nos délices $etool le prix de ta souffrance. 

fie nous foras-tu point imiter ces travaux ? 

Quand auras-tu , Sei^eur^tes enfans pour rivaux } 

Si cette ambition te semble condamnable ^ 

C'est Vamonr qui la canise ; il rend tout pardonnable. 

Oui, Seigneur, nous t'«inions , nous l'osons protester ; 

Mais si l'effet ne suit, que séH de s'en vanter > 

11 faut porter la croix , goûter de ton*calice , 

Couvrir son front de cendre et son corps d'un cilice. 

Tandis qu'ils se mataient par ces saintes rigueurs , 

Leurs troupeaux prospéraient aussi bien que leurs cftan; 

L'^A.rabe en profitait sans en savoir la «^use. 

Ce brifçaud p<niv le gain employant toute cbose , 

Yoidut les engager par de plus forts liens. 

Il crut que de s'enfuir ayant mille moyens, 

Ils se pourraient enfin soustraire a l'esclavage ; 

Qn'il fallait joindre aux fers les nœuds du mariage } 

I^enr amour lui serait un gage Suffisant. 

Les doux fruits dont l'hynten leur ferait im présent 

Augmenteraient sesbiens,l'auraifent eucor pour mattK. 

Humains, cruels humains , faut-il procurer l'être 

A6n que ce bienfait encbatne un innocent ? 

Et ne se stprait'ii aflirmncbir en aaissant ? 
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L* Arabe ^ ayant «1901 clouLle pro6tenvue , 
Donne aux chastes bergers une «lartne imprévue j, 
liCur propose « tous deux un lien plein 4'horreur. 
Ke nous fais point^ dit Malc, tomber «Uns dette «n«ur t 
Celle que tu uie veux joindre par l'hyménée 
D'nn légitime époux suivait la destmée. 
Ta la lui vins ravir ; feu le pus par ta loi. 
^•ous ne nous plaignons point de nos fers ni de tôt ; 
Redouble la rigueur d'un }oug involontaire ; 
Mais puisque notie Dieu nous défend l'adultère^ 
Laisse-nous risister a ton vouloir impur 2 
Notre innocence t'est fin gage bien plus sûr. 
Quel service attends'tu de nous, quand notr« sMa 
r^'aura pour fondement qu'une ardeur criminelle; 
Si tu crains qu'étant bons nous^ne quittionstes cbampf ^ 
Te fieras-tu sur nous .quan4 nous serons mécfaans^ 
li'Axahe k «e discours se sent transporter d'ire ; 
Til esclave^ dit-il, tu m'oses contredire i 
Meurs o« cède j obéis , «t garde désormais 
De m' alléguer ton Dieu que je ne crus jamajs. 
Aussitôt de son glaive il dépouille la lame : 
£t Malc épouv anté s'approche de la dame. 
JLe soir on les enferme en un lieu sans dartli ; 
Lieur mariage n'eut que «es formalités. 
On n'y vit point d'Hymen ni de Junon paraître. 
Frivoles déités qui nous deves votre étre^ 
Vous n'accourûtes pas : comment Tauries-vous pu ? 
Vous a'Ites que des noms dont le charma est rompu. 
I. »o 
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JNoti'C fx>tiple étant seul eut recouraNtux prières. 

Tous deux aTftient besoin ête grâces singulières : 

Ils ne s'étalent point vus encor dans ces dangM&, 

fi 9û que portant lenfs pas loin des antres bergers , 

L'enfer n*eAt qnelcpiefois leur perte coospirée , 

Mais des yeux dn Seigneur leur «fondaite éclaiïée , 

Ne s^écartait jamais de la dirine loi. 

Le berger cette nuit se àèûti de soi. 

Sa crainte incontinent db désespoir suivie ^ 

Pour sauver sa pudeur ihtt'èti daliger sa vie : 

£t le même couC^an qui dans ttiillis besoins 

L'aidait à s^acqnkter dé »e« champêtres soins, 

Ce couteau ^ dts-je , allitft dn saint couper la trame : 

L^ini prudent 9if atc , VOuTal^ nretù'e à couvert son àme, 

S'on allait de sa main la livrer an démon ; 

Fureur qui n'était pas ittdîgliè dcpardotl. 

La lueur dé l'acier avertit la bergère. 

Que voi»*je , cria -t-elle ! O ciel , qu^atlet-Vous faire ? 

Je vais , répondit Malc , prévenir les combats 

D'un œil toujours présent et toujours plein d'appas. 

J^ous neQous fuirons plus : notre âme est condamnée 

Aux dangers qu'a sa suite entraîne lliy menée'; 

lilalgré utitf» désormais nous vivrons en commun ] 

Peux parcs nous Hébergeaient , noiis n'en auroiis plus ija\ 

ll^^las 1 qui T'aurait cru que cette inquiétude 

fi ous cbercberait au fond d'une âpre solitude ? 

J'appréhende a la fin que le ciel irrité " ^ 

1S 'abaudonae nos cœurs a lew fjragîliié. ' 
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Cette faute entre époux nous seqtbUra légère. 
Il £aut espérer iui«uz, dit la chaste jber^^èi'e. 
Dieu ne quittera pas ses enians au besoin. 
Si num se%e est fragile il en prendra le soin. 
Tous ai-je douné lieu d'en ^tre en déliance ? 
Qu'ai-)e £nit pow causer cette injuste croyancef 
Votre soupçon m'outrage, et vous avec dû voir 
Que )e sais sur mes sens garder quelque pouvoir. 
Quand mon cœur jurait peine k s''en rendre le maîlrej 
Ètet-vous mon époux , et le pouvei-vous être ? 
?} ous a-4-on pu lier sans savoir si la mort 
M'a ravi ce mari qui m'attache a sou sortt 
Tous vous alarmes trop {K>ur uo vain hyménéc. 
Je vous rends cette aiain que vous m'aves donnée. 
Dissimules pourtant, fei|[nes , ooiiq>ortes-voas 
Comme (irëre en secret , en puLlic comme époi^ 
Ainsi vécut toujours mon mari véri' abie^ 
£t si la qualité de vierge est souhaitable,. 
Je la suis: j'en fis \œu toute petite encor. 
Malgré les lois d'Hymen j'ai garilé ce trésc^r. 
Après l'avoir sauvé d'un aqiour légitime, 
Toudrais-je maintenant le perdre par tm crime ? 
fi ou , Malc , je ne crois pas que le ciel le sounHt ; 
, Il m'en empêcherait , quelque appas qui s'oili-it. 
IV e craignes plus, vives ; l'Éurnei vous l'ordonne* 
£stimes-yous si peu cet être qu'il vous donne ? 
Tptre corps est«à lui ; ses mains l'ont façonné i 
L9 droit d'en disposer ne vous est point doiuié. 
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Quelle imprudence « yoqs de finir votre codrs^ 
Par le seul des p^cliés qui n'a point de ressource f 
Toute faute s'expie : on peut pleurer encor ; 
Biais on ne peut plus rien , s'étant donné la mort. 
Tives donc ; et tachons de tromper ces barbare». 
Le saint ne put trouver de termes asses rares 
Pour rendre grâce au ciel et louer cette sœufy 
Dont la sagesse était égale a la douceur. 
Cette nuit s'acheva- comme les précédentes r 
Dieu leur fit employer en prières ardentes 
Des momens qrto l'on croit innocemment perdus^ 
Quond le somme a sur nous se& charmes répandus» 
Le lendemann'F Arabe en ses champs les renvoie. 
JJky montrant aux bergers une apparente joie ^ 
Les larmes<y les soupirs , et les austérités ^ 
Qoaad ils se trouvaient aeuls) faisaient leurs vohiptéar. 
En eux-mêmes souvent i4s cherchaient des retraites; 
On ne s'aperçut point de ces peines seerites ; 
Chacun crut qu'ils fr' aimaient d'un amour conjugal;: 
Aucun [^isir »ii leur ne semblait être egtd r 
On se le proposait tous les jours pour exemple , 
"Et lorsque deux époux étaient conduits au temple ; 
Que le ciel , disait>on ,, afio. de vous- combler, 
Fasse a l'h^meude Malc te vâtte ressembler ^ 
Le saint couple a la fin se lasse du mensonge ; 
Kn de nouveaux ennuis Puu et l'autre se plbnge. 
Toute feinte est sujet de scrupule atles saints r 
Et quel que soit le but oii tendent leur^desseinsy 
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Si Ta canâwrn'j r^gne arinsi qne rinnocence, 
Ce qu'U^ font pour imbien Teor semBie être une oflensr. 
M aie k ce» sentimens^ donnait uir jour des pleurs r 
Les larmes qu'il" versait faisafent courBer Tes fleurs. 
Il vit auprès d'un tronc des logions nomBrenset 
De fourmi^ qui sortaient rfe leurs cavernes creuser. 
L'une poussait un fois , l'autre pr#Uit son dbs,, 
L'amour du Bien public empécbaft le repov. 
Les cbefs encourageaient chacun par leur exemple. 
Un du peuple {tant mort , notre saint le contemple 
En forme de convoi soigneusement port<^ 
Hors les toits fourmiflan» de l'avare cité*. 
Vous m'enseignes , dii-if, fe cBemm qu'il fliutsurvre : 
Ce n-'est pas pour sof seul qu'ici- Bas on dbifc vivre ; 
Vos greniers^ sont témoin» que cBicime êh ^tamê 
TÂcbe k conlribner m» commim bien de ton»» 
I^ans non premier désert j-'en pafovai» autant faire f 
Et sans coii^evenû' ma ranat d'un solitaire ^ 
L'exeraplie ^ le eonseil , et le travail des mains 
Me ponvaiettt rendre utile m des- iroiip»» de tanif»» 
Anjourd'kai' jelanguis dam un lâebe «sclavagey 
J« sers pour conserver des jours de peu d'usage. 
lie noDckeA'bien bes»tn> qne Maie respire encore 
Til esclave ^ t» ment» pou» éviter la mort t 
Que ne résisUis-tiSy quand on força ton âmr 
Jl^ se voir eiposée ans beautés d'une Cenme ^ 
ItorscpÉ'il ne 6it plus temps tu connu an trépas» 
Quitte ^quitte d«ft.lieuxaà Cbrist n^'habile pasb 

DigitizedbyLaOOgle 



ii| POESÏFS 

Av«c ses ememis ? r^X'r^ passer ta vb ? 
\\ iUcUre à U foUte aussit9(^ son Mivif , 
Ta 9'asfeoir ao^irës d'elle , et }n\ parle en ces mots : 
Ma 8<Bur, je me souviens que vos sages pi<op9s 
Déjà plus d'une Cois m'ont retiré de peine. 
Kaguère , en conduisant mon troupeau dans la plaine. 
Je songeais V l'état où le sort noos réduit. 
Quel est de nos travaux l'espérance et le Crnit ^ 
Rien q^ de prolonger le cours de nos misères , 
Et vieillir, s'il se peut , sou* des ordres sévères. 
Toilk dedans ces lieux le but de notre emploi. 
"^ ous y vivons pour vivre ; est>ce f^ses ? ditesrmai. 
Ffiut-il pas coq^crer a l'auteur de son ^tre 
Tous sessoi#s,toutson temps^eii^ lonJt ce «ju'un maître 
Et qu*un père ^rh*ïç** uiitiquement çliéri 
Exige de 4fiVf>irP ^V». fcwpV» if yw» î 
Dieu pous comJaFle tpm 4fVx jde /les faveurs «célasUjU 
Il nous a df gf^s de c^i)t pièges f^nastes ; 
Sa grâcf fisjl^o^^ gfiide ainsi ^m «Atre appui > 
No1^ «^ {wera^fro9s 4»l)# le l^ie^i ifv fiar iuift 
, ^Uons40iMfKCf|uil;^d«çejt(i<V9fail4imufia«e* 
Ici le yxit^ fîni^ , et puis il rec^mmcAce » 
3anf ^ffkfi 9«t«?^^nisBioM le S9^^% «ogi H^'a Ammi » * 
Ne vivant ^pf^ pour jDieu , mais p«iir so» ennemi. 
Masœur, si nous cbercbionsdeplusd#uc«sdemenret I 
Je vous ai lait récit quelquelbis dcxes heures^ 
Qu'eil 4e^ lieu* «épacés de tout prolîaae afaonl ^ 
Je pascai^ a ^^mfr l'avl^itre 4e mon sort ; 
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Alors j'avais pitié des heureux de ce monde. 
Maintenant j'ai|>erdu qette paix si proScimio \, 
Mon coBur est agité mal^é tous vos «wif^; 
Je ne me repens pas de Ie« avoir ^v^\% ; ; > 
Mais enfiii (êtes TcEi) sur Fét^t p^ fi<m«<sownM# } *■ 
Ton» êtes exposée aux malices dej^Ueafiaes ( . 
Je n'ai plus de mes J^ois Les sa|iH»9l| voluptés. 
Ne revieotlrontrils point ^ cef,4>i«a« qttfi j'ai quittés? 
Ab ! si vousionissios de leur douceur excpiist l 
La fuite , dSret-vous , ne nous est pas pcraibK » 
De ootro liberté l^Arabe nt po&sesMur. 
Et qael droit a sur no«s un cruel ra^v^s^fr ^ 
Brisons ces fers , fuyons sims avoir de scr^uU» 
L« mal est bien plus frand » lorsque Vq^ dif wwl »» 
Quelque prétexte qu'ait un mensoD|^ p^j»wc , 
Il est toujours menioo^ , et toujours p^icwx. 
AHons vivre sans feint« en çesiordtf obliçlAre* ^ 
Où j'ai trouvé jadis îles retraites si s6re^. 
Ne tentons ^os le ciel : ayen^ une huvnbU y^tVJ^' 
Je vous promets de» iours tout rempli» 4e doi«ciu4rw 
11 se tut , aussitôt la priideuto bercera 
Approuve les conseils que le saint lui suggère^. 
<*Il fait cboix des deu^ boucs les fiuê ^randf du troiipf am» 
Les Uie , ^te les chair» ^ ohan|^ «a ,Qutre Iptr pefiu. 
Notre couple «'en sert h traverser des onde» 
Dont il fallait franchir les barrières profonde». 
Le courant les poussa bien loin sur l'entre bord. 
Tous deux marchent en bâte «à le* guida leur sort. 
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Ils avaient actieTé quatre stades a peiite ,. 
Quanti y tealiM par leurs pas imprimés sur l'arène ^ 
Ik entendent de l«ii>d)ïs chameaux et du bruit ,- 
Tournent tête ^ et Toy ant que leur mattre lés suit y 
Se preafseflt,'iâtfîl9ehViitn : tout ce'qu'ife purent foire 
Fut de ji^agn^ftH» antre aSireux et solitaire , 
Triste sejoifr éé Foitâir^: en se» détours obscurs 
Kégnaît wDe lîonîfS^^^^tesse de setniôr»; 
Elle y conçut un foon , unique et tendre ^ge' 
Desbrùl^feeiaftLeaps du- roi de cette ]^lage. 
Mëre nouvellenientOB Teât vue atlditer- 
Celui qu'etJe f èMiit en ces Keux d'enfànler. 
Maisxommént Teiit-on rue ? A pt'iach luuiiëre 
O^it^incYAr du seuil la démarcbe première. 
Par cent cruels repas cet antre dilTanté' 
Se trouvait' en tout temps de camàgé semé; 
Le saint couple frémît , et s'arrête a Fentrée^ 
Bs n'osent pénétrer cette Horrible contrée ; 
Us cberobént qnefque coin en tâtant et^aintifa» 
L'Arabe croit déjà' tenir ses fugitif». 
Il n'avait avec Tui , pour escorte et pour ^idè , 
Qu'un escWefidële^ adroit , et peu timide. 
T« me quérir , dit-il ^ ce couple qui s'enfuit. 
Le cimeterre aupoing^resclave entre avecBruil^' 
La lionne l'entend^ ,. rugit ,. et plleihe d*rre' 
Accourt , se lance a lui , l'abat , et Ib déchire; 
De son séjour si long le maître est étonné ; 
Et d'un courroux aveugle aussitôt entr-aîné ^ 
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Est-ce eraÎDCe 00 pitié , ^it-ii , qui té retarde ? 

Quoi ! je n'ai pas eiicor celte troupe fuyarde ? 

Enfans de l'infortune ^ esprits nés pour les fers , 

Je vouftirai chercher Ions trois {us^i'aux enferfw 

Dttns le goolire a ces mots l'ardeur le précipite. 

Sa colbre a hventôi le sort qu'eUe mérite. 

A peinejl est entré {{ue les crueHes dents y 

Et les <Migles félons s'impriaiealdans ses flancs.' 

Les saints, loin d'en avoir une secrète joie y 

Du parti le plus fort- craignent d'être la proie ^ 

Font des -vceux pour l'Arabe , et tous deux sonpinns , 

Souhaitent on remords du moins a leurs tyrans ; 

Mais des suppôts de Bell'àme aux feux consacrée y 

Victime nécessaire a Tenfer est livrée. 

Le maître et s«a esclave attendant le trépas y 

Gisent ensanglantés, la mort leur tend les br9ff» 

La cruelle moitié du monstre de Libye 

Traineen ses magasins leurs deux corps o^lar vie 

Cherche encore un refuge , et quitte en gémissant 

Lesh6tes que du ciel elle obtint en naissant. 

Le lioaceatr se baigne en leur sang avec joie. 

Il ne sait pas rugir , et s'instruit a 1» proie. 

Digne de ces leçons U commence a goûter 

I«es meurtres qu'il ne peut encore exécuter. 

Après qu'il a joui du crimede sa mère y 

£t qu'ils ont assouvi leur faim et leur colère y 

La lionne repense k ces actes saoglans , 

Emporte tn d'autres lieax son faon wec les dest» t 
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QuttU Vobscnr fté)oi]r , et se sentant coupable , 
£ncor que faite au meurtre et de crainte iocapaLlt, 
Elle fuit , et confie aux plus âpres rochers 
Du cruel nourrisson les jours qui lui sont cbers. 
Malc cherche aussi bien qu'elle un plus certain asile. 
L'abord de ce s^j^urlui setnble trop facile. 
L'odeur deji futiviaus , la piste de leurs pas ^ 
La TenuMAce et le bruit deces cruels trépas , 
Tout lui fait redouter qu'une troupe infidèle 
IS ^évente If s secrets que cet antre recMe , 
^ ffif trouve 4'innoceBt , en chercfh«nt les auteurs 
De l'attenUt comntis sur ses persécuteurs. 
La fiaim m^me qui rend les saints set tributaires , 
Fait sortir nos héros de ces lieuy solitaires. 
Loin du peuple profane ils vont finir leurs jours. 
Un bourg de peu de nom fait enfin leurs aoso urf . 
Lk , le couple piewc aussitôt se sépare. 
De leur nm^songe saint l'offense se répare : 
Cet hjmea ^ dissout ; la dame entre en un lien 
Où cent vierges ont pris pour époux le vrai Dieu. 
Dans un dottre éloigné Bt^alc s'occupe an siU|u;e ( 
Et s'il n'allait parfois régler la violence 
Dont la chaste recluse embrasse l'oraison | 
Sa retraite pourrait s'appelçr sa prisoD. • 

Il y vit dans les pleurs , nectai* de péoiten^f : 
C'est le s^l dont ses v4«uk demandent l'aboudauee.^ 
Plus ange qi^e mortel il se prive des biens 
Qui «ont 4e ootre corps agréables iovtieiit. 
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C« ieÂae rigonreos n'accoarcil; point a% yie. 
Des deux flambeaux du ciel la course entre^suivie 
A loDg-temps ramené la peine et le repos , 
Le repos aux humains , la peine au saint héros , 
Sans qu'il semble approcher du teriAe de M course. 
De son ^èle fervent l'inépuisable source 
Fomente la ckalenr qui retarde sa mort. 
Près d'un siècle d'hivers n'a pu réteiifdr« êUttor. 
Jérôme en est témoin , ce grand saint dont h plnéi^ 
Des faits du Bien virant expliqua le volame. 
11 vit MaJe , il apprit ces merveilles de h» ; 
Et mes légem accords les chantent aujourd'hui. 
Qui voudra les savoir d'une bouche plus di^ne ^ 
Lise ches Dandilli cette aventure insigne. 
Jérôme l'éorivait , losque le peuple franc 
Du bonheur djes Romains arrêtait le torrent. 
Je la chante en un temps 0À sot tous les mouarquei 
Louis de sa valeur donne d'illustres marques ; 
Cependant quli l'envi sa rare piété y 
Fait au sein de l'erreur régner la vérité. 
Prince qui par son choix remis le* culte aux temples ^ 
Qui t'acquis cet honneur par tes pieux exemples, 
Et que le haut savoir, le sang , et la vertu 
Ont dès les jeunes ans de pourpre revêtu , 
Je t'offre ce récit , faible fruit de mes vttUcs ; 
Mais s'il faut que nos dons^égalent tes mtrteilles , 
Quel Homère osera placer devant ses vers 
Ton nom , digne de vivre antaut^nc Vuuivera ? 
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ÉPITAPHE DE MOLIÈRE. 

d.OUS ce tombeau gif eut Plaute et T^nce , 
Et cependant le sieur Molière y gtt. 
Leurs trois taleos ne formaient qu'un, esprit , 
Dont le bel art réjooissait la France. 
Us sont partis , et j'ai peu d'espérance 
De les re\iMrl Malgré tous nos elSbrts , 
Pour un long«4emps , selon toute apparence ^ 
Tirence et Plante et Molière sont morts. 

STANCES. 

(Tai composé ces stances en vieux style , ^ la ma- 
aière du Blacot» des fausses Amours , et de celui des 
folles Aiuoursj dont l'auteur est inconnu. Il y en a qui " 
les attribuent à l'un des Sain^-Gelais ; je ne suis pas 
de leur sentimeat, et je crois qu'ils sont de Crétin. } 



u. 



VAirOT ET CATIV. 



/ ir beau natia 
Trouvant Catta 
Tonte seulette. 
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Pris 400 tttio 

De blanc satin 

Par aœoorelte ; 

Car de galette 

Tant soit molette , 
Moins friand suis , pour le certain. 
Adonc , me dit la bachelette , 
Que votre coq diercbe pofilette^ 
Ici ne fera pand butin. 

Telle censure 

Ne fut si sûre 

Qu'elle espérait ; 

De qia fressur* ' 

Dame Lusnrt 

Xa s'emparait. 

En tel détroit 

Mon cas était 
Que je quis meilleure aventure. 
Catin ce jeu point n'entendait: 
Mieux attaquais , mieux défendait ^ 
Dont ie souffris peine très-dure. 

Pendant rétrif. 
D'un ton. plaintif , * 
^is chose telle 3 
Las ! moi chétif 
£n son esquif 
Caron m'appelle» 
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C«ssex'donc,bell«, 

D'être cruelle 
A ccltui votre humble captif. 
Il est a vous foye et râtelle. 
Bien , grand merci , répotidit-etti ^ 
Besoin n'ai à'vn tel frppteirtif. 

Je vous af fie 

Et certifie ^ 

Que cpelque jour 

J'ai bonne envie 

PJ e vous voir mie 

Dure k l'étour. 

Le dieu d'amour 

Sait plus d'un tour. 
Que votre cœur trop ne s'y flè , 
Car quant a.aMiKi.'M bette pa««r 
Qu k vous férir tk"mt\e brâs fourd^ 
Le contçitiaer eiià ë^nc folie. 

CATIN. 

Vous n'avea pas 
Bien pris mon caS| 
^e ma sentence. . 
'^ De tomber , las l 

D'amour es las ' 
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ISe &is dontancf. 

Mais telle ofiense , 

En conscience ^ 
IVe commettrais pour cent <Ii|Cj|(s ; 
Que ce soit donc votre plti^apc^ 
De ni« laisser en patience , 
Et de finir cet altercas. 

JAiroT. 

Alors <|vi'on use 

De vaine excuse , 

C'est grand défait ; 

Telle refuse 

Qui après muse , 

Dont bien peu chaut ; 

Car point ne fault 

Tout homme cauU 
A chercher mieux quand oA Tannisç ; 
Dont je cobclus qu'en amour faut 
Battre le fer quand il est chaud , 
Sans chercher v(\ détour ^\ ruse, 

One en amours 
Vaines clamonrf 
Pi^e me reviennent ; 
Roses et flours , 
Tous pilaisans tours , 
Mieux/ conviennent. 
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Asses tôt viennent y 

Yoire proviennent 
Du temps qu'on perd douleur et plours* 
Faut que tels cas arux gens surviennenli. 
C'est bien rstson qu'ils entretiennent 
En tout déduit leurs plus beaux jourK 

Aussi précbais. 

Et j'émouvais 

Cette mignonne. 

Mes mains Courroift|. 

Usant des droits 

Qu'amour nous donn»» 

Humeur friponne 

Ches la poupopn« 
Se glissa lors en tapinois. 
Son œil me dit en son patois r 
Berger , berger^ tqn heure soune. 
J'entendis clair ; car il n^est homm* 
Plus attentif k telle voix. 
Ami lecteur , qui ceci vois , 
Ton serviteur , qui Jean se i 
Dira le veste une autre lois* 
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ÉPITRB 

A M. deTnrenne. 



E- 



jB. quoi , Seif;iieur ! toa^ours nouveanx combats } 
Toujours dangers ? Vous ne croyez donc pas 
PouToir mourir î Tout meurt ^ tout héros passe. 
C)oton ne peut \ous faire d'autre grâce 
Que de filer vos jours plus lentement ; 
Mais Gloton va toujours étourdiment. 
Songes-y bien ; û ce n'est pour vous-même , 
Pour nous , Seigneur , qui sans douleur extrême ^ 
Ne saurions voir un triomphe acheté 
Du moindre sang qu'il vous aurait coûté. 
C'est un avis qu'en passant je vous donne ^ 
Et je reviens li ce que fait Bellone. 
A peine un bruit fait faire ici des vœux y 
Qu'un autre bruit y fait faire des feux. 
C'est un retour de victoires nouvelles . 
La Renommée a-t^elle encor des ailesy 
Pepuis le temps qu'elle vient annoncer y 
Tout est perdu , l'hydre va s'avancer : 
l'ont est gagni y TurenneFa vaincue ^ 
£t se voyant mainte tête abatue , 
£llè retourne en son antre a grands pas ; 
Quelque démon, que l'on ne connaît pas y 

1». 
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tint Ftful «9 hâte d'iutrea tétet , 
Qui sons Tos coups sont a choir tontes prftte«. 
Voila , Seigneur , ce qui nons en paraît. 
Car d'aller voir sur les Ueux ce que c'çat , 
Permettea-nipi c|e laisser cette envie 
A nos guerriers, qui n'estiment leur vie 
-Que comme nn bien qui les cloit peu toucher ^ 
délaissant pas «le le vendre bien cher. 
Toute l'Europe admire leur vaillance , 
Tpute l'Europe en craint Fexp^rience* 
Bon fait de loin regarder tels acteurs. 
Ceux de Strasboui-g , devenu^ spectateur^ 
JJn peu voisins , comme tout se dis|K>se ^ 
Pourraient bientôt deyenir autre chpse. 
• Je ne suis pas un oracle y et ceci 
Vient de plu^ haut ; A.pol)on , Dieu merci , 
Me l'a dicté ; souvent il ne dédaigne 
De m'inspirer. Maint auteur nous enseigna 
Qu'Apollon sait un peu de l'avenir. 
L'autre jour donc j'allai Venticteniv 
pu graod concours des Germains tous en armes j 
li'Héliçonm^me avait quelqi^es alarmes. 
Le dieu sourit , et pous tint ce prppos ; 
Je voui enjoins de doro^ir en repQ3| 
poètes Picards , et portes tle Champagne. 
Pf îles Gennaius , ni )ei troupes d'Espagne « 
IV i le Batave , enfant de l'Océan , 
Ne vous vitndf ont éveiUer de cet an ; 
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Tont aussi peti, la ca«if>agne proobaiiit* 
Je vols LouU ^ , des bords lie 1» Setat , 
La foudre en main , au printemps paHsra. 
Malbeur alors à 4[ai ne se rendra. 
Je vois Condi , prince k kante aventnu ^ 
Plutôt di/non qu'Moiaine créature. 
Il me fait pi^r d« le voir plein de luig ., 
3ouiUé , poudr^HK } <pi court de raag en rang. > 
Le plomb volant ailOe autour sans Vattcindre ; ' 
%j€ fer , le plofqb , rien ne r<d>ligç « craindre. 
Quand de tek^R» cauvrironfc vpa reinp«|sU , 
J« vons dirai ; Dormes , poiHe« PisMtcUi^ 
Deverf la Somme on est en assur^tMBf , 
Devers le Bbin tout va bien pour U Fivnçf .; 
Turenne est l|i ^ l'on n'y doit cr^indr^ H^W* 
Tous dorm>re^ » ces sçld^ dorment Wn i 
Non pa» tQHJQur» \ tel 9 mis mainte lifu^ 
Entre eux et lui , ^ù U^ voit à sa ^iMwr • 

jtl/TRfi ËPITRE 

V otrs aves luit , S^elffifip/: ^ Vfi pp^ér^. 
^oi \ le ^ïfm (^ (4) mi\ ^^ C»pi:fMW C^) ^ 

(41) De Lorraine. 

(*) Fameux «én^ de lVmp«t^p^ 
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Quoi ! U bt f o ur c et ht nMtonerie ? 
Grande ett la gloire , ainsi que la tuerie. 
Tous s«ve». «9iidre avec eaeor plua d'art 
Peau de lion avec peau de renavd. 
La joie em>eat parvenue a sa cime ; 
Car on vous aime autant qu'on vous estiotr. 
Qui n'aiowrait'iiB Stars plein de BoAté ^ 
Car ea tels gensoe n'est pas qualité^ 
TKO]>ordinMre: ils savent d^nfire, ' 

Brûler , raser, exterminer , détruire ; 
Mais- qu'on m'en montre un qui sache Marof. 
Tons souvient-il , Seigneur, que mot pour mot y 
« Mes créanciers , qui de dizains n'ont cure ; 
« Frère Lubih , it et mainte autre écriture y 
Me faA par vous récitée 6n chemin ^ 
Tou» fHAiem tors rembarrer le Loi^aiu'. 
Reviens an fait , Muse , va plus grande erre-. 
Laisse Marof , et repai^le de guerre. 
En surmontant Gharle&etCaprarp y, . 
Tous avea fait , Seigneur , tm opéra. 
Nous en faisons un qoovea»; piaii> je doute 
Qu'il soit si bon , quelque effort qufil m^en coûte. 
Le vôtre est plem de grands évinemens. 
Gens envoyés peupler les monumeni^, 
Beaucoup d'effets de furenrtaaitiale , 
I>*amottr trks^eu , très'f en de pastorale ; 
Mars sans armure y fut vu , ce dit-on , 
MUé trois foi* comme un simple piétoo.. 
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Bien lui Talnt la longue erpérience , 
Et le bon sens , et la rare prudence. 
Dans le combat, ces trois diTÏnit^s 
Allaient tonjoi^ marchant a ses côt^s. 
Ce Mars, Seigneur, n^est le IVlarsde la Tbrace; 
]tf «is pour cet an ,• c'est le Mars de l'Alsace } 
Ainsi qu'il fut et sera d'autrefois 
Très-bien nommé le Mars d'autres endroits. 
Enfin c'est tous ,'afin cpi'on ne s* j trompe. 
Or en sent faits feux de joie en grand* pompe, 
Bien est-il trai qu'il nous en coûte un peu^ 
Mais gagne-t-on sans rien perdre à ce jeu ? 
liouis lui-même , effroi de tant de princes , 
Preneur de murs , snbjuguenr de provinces , 
A-t-il conquis ces états et ces murs 
Sans quelque san^ non de guerriers obscurs, 
Mais debéros qui mettaient tout en poudre ? 
Les BourgnignoDs en éprouvant sa fondre y 
Ont fiait pleurer cdui qui la lançait. 
Sous les remparts que son bras rebversait 
Sont enterrés , et quelques chefs iidèles , 
Et les Titans il s» valeur rebelles. 
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A M. L'ÉVÉQUE D'AVRANGHES . 

En lui doimmit un QuintUten de U tra4licUpn (Vllo- 
rfOio Tosc^neUa. 



J 



E voua fais un présent capa^U de ma nuicf , 
Ches vous QuintUien &^aa va tous noua d4iruir« : 
Car enfin qui le suit ? qui de noua ai|jo«rd'b«)i 
S'égale aux anciens tant estimés dies lui f 
Tel est mon sentiment, tel doit être le vôtr*^ 
Mais si votre suffrage en entraîne quelque aud^ , 
U ne fait pas la foule ; et je vois des auteurs 
Qui ,^ius savans que moi, sont moins admiratfiura. 
Si vous les en croyfcs , on ne peul^n» faiblesse 
Kendre hommage ^x espritsde Rome etde la Grice. 
Craindre oes écrivains l on écrit tant cIim noua , 
La France e^pcelle aux arts , ils j fieiirisseot tous ^ 
Notre Prince avec art nous conduis aux alarmes., 
Et sans art nous loûriqns les succès de s*» armes. 
Dieu n'aimerail-il plus a former des tains ? 
Lesllomains et les Grecs sont-ils seuls excellons ^ 
Leiurs discours sont fort beaux; maisloft souvent fr« vol :: 
Je ne vois point l'elfet répondre a ces paroles ; 
Et faute d'admirer les Grecs et les Romains , 
On s'égare en voulant tenir d'autres chemins. 
Quelques imitateurs , sot|l)étail , je l'avoue ^ 
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Snivent en Trais montoBs le pasteur de Mantoue : 
J'en nse d'autre sort* , et rae laissant guider , 
Souvent a mai-eker seul j'ose me hasarder. 
On me terra toujours pratiquer cet naa^ f 
Uon imitation n'est point un esclava^. 
Je ne prends qne i'id^ , et les tota-s et l«aloi< 
Que nos maStres suivaient emc-mémes antrefoit. 
%i d^milexÉrBt|uelque endroit plein cites euxdTeicéllence^ 
Peut «nlrer dam mes vers sans tfidfe viokxice , 
Je Vj trsMpoite et ve«> «jn'ii n'ait rien d'affecté ^ 
lâchant de rendra nM^ cet air d'anticpost^. 
Je vois avec tl g i^le i n ol|^ rontes népriaié^eti 
Art. et guides , tottt est dans les^chanqw •Elysée». 
J'*ai hean ie« évoquer , j'ai Jmmi vanter leurs traiili ^ 
Un me èaisat twrt seul admèrei' ienn attraéts. 
l'érence eatJU tw Ai É smaitoj fe n'inftniis damBtfrace'^ 
Ilomëre et softtiVàl «ontneè èvetx du Parnasse ^ 
Je le dis4«tr«tiher« : «* v«pixt d'autr«s dtséo^tr*. 
IVé pa« lontt son sUwte , «st parler k des sourdtf. 
Je lelvile >=<*)« saisqtf'iA n'est pas sMstttérite ; 
Mais pr^ d« ws grMids^mMBf» notre gloire «st petite ; 
Tel de nous ^ Aèffùtftttt éé le«^ s^yH^té , 
^'a qu'ifii ft/iÊt d*^ cément s«nï mA fond tiè beauté. 
» Je ne nàtktttt féifiùtitit , on pèM to«s ndns coimxàttre. 
Je pris cerliaitt iMXtit (rf) «tttïÉfofe pour mon rtaître : 

(*i) Quelques auteurs de ce temps-Va affecta îetit le» 
wniithèses et ces sortes de nerisées ou ou appelle con-* 
uëiiif cela a suivi immédifttèkuetft Ifttdli^n/ie. 
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Il pensa me gâter ; a la fin , grâce aux dienx , 
Horace par bonheur me désilla les yeux. 
L'auteur avait du bon , du meilleur, et la France 
Estimait dans ses vers le tour et la cadence. 
Qui ne les eût prisés ? j'en demeurai ravi : 
Mais ses traits ont perdu «quiconque l'a suivi. 
Son trop d'esprit s'épand en trop de belles choses 
Tpus métaux y sont or , toutes fleurs y sont roses : (a) 
On me dit Ik-dessuA de ^oi vous plaignes-vous } . 
De quoi ? Voilà mes gens aussitj&t en courroux y 
Ils se moquent de moi qui , plein de ma lecture ^ 
Tais partout prêchant l'art d^a simple nature. 
Ennemi de ma gloire et de mon propre bien. 
Malheureux , je m'atUche à ce goût ancien. 
Qu'a-t-il sur nous , dit-on , soit en vers soit an prose? 
L'antiquité des noms ne fait rien k la chose ; 
L'autorité non plus , ni tout Quintilien. 
Confus a ces propos , j'écoute et ne dis rien. 
J'avoûrai cependant qu'entre ceux qui les tiennent 
J'en vois dont les écrits sont beaux et se soutiennent^ 
Je les prise , et prétends qu'ils me laissent auaai 
Révérer les héros du livre que voici. 
Receves leur tiibut des mains de Toscanelle. 
Ne vous étonnes pas qu'il donne pour modèle « 

A des ultramontains un auteur sans brillans. 
Tout peiq>le peut avoir du goût et du bon sens. 

(a) Vers de Maljberbe. 
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Ils sont tous d'an pays. Du fond de l'Amérique , 

Qu'on y mène un rhéteur habile et bon critique , 

Il fera des sayans. Hélas ! qui sait cncor , 

Si la science a l'homme est un si grand trésor? 

Je chéris l'Arioste , et j'estime le Tasse. 

Plein de Machiavel, entêté de Bocace , 

J'en parle si souvent qu'on en e;st étourdi. 

J'en lis qui sont du Nord et qui sont du Midi. 

PI* on qu'il ne faille un choix dans leurs plusbeaux ouvrages. 

Quand notre siècle aurait ses savans et ses sages , 

En Irouverai-je un seul approchant de Platon. 

La Grèce en fourmillait dans son moindre canton. 

La France a la satire et le double théâtre ; 

Des Bergères d'Urfé (a) diacun est* idolâtre. 

On nous promet l'histoire , et c'est un haut projet : 

J'attends beaucoup de l'art, beaucoup plus du sujet. 

Il est riche , il est vaste, il est plein de noblesse , 

Il me ferait trenlbler pour Rome et pour la Grèce. 

Quant aux autres talens,( l'ode qui baisse un peu 

Veut de la patience , et nos gens ont du feu) 

Malherbe avec Racan parmi les choffurs des anges ^ 

Là'hautde l'Éternel célébrant les louanges , 

Ont emporté leur lyre ; et j'espère qu'un jour 

J'entendrai leur concert au célcsto séjour. 

Dign» et savant prélat , vos soins et vos lumières 

(a) Honoré d'Urfé , auteur de l'Astrée. 

I. 12 
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Me feront l'enbnfcér a mies erreurs première^ i 
Comnie v«u8 je dirai i* Auteur de l'unÎTers. 
Cependant agr^ei mon rhéteur et mes vers. 

1675. 

LE FLORENTIN. 

LiE Florentin 
Montre à la fin 
Ce qu'il sait faire. 
Yi rèssetnble a ces loups qu'on nourHt ^ et fait 1>ien $ 
Car un loup doit totijours garder son caractère j 

Comme un mouton garde le sien. 
J*en étais averti : l'on me dit j prenez garde ; 
Quiconque s^assode avec lui àe hasarde ; 
Vous ne coniiatssei pas eneor le Fléreatinj 
C'est uii paiHard , c'est m lisàtiii 
Qui tout dévore ^ 
Hàpe tout j serre tout j il a triple gosier. 
Donnet-lui ^ fonrrea-lui ^ le ^on demande etM:dré ^ 
Le roi même aurait peine à le raso&sier. 
Malgré tous cea avis ^ il Été fit travailler. 

Le paiUard sVn vint réveilleir 
Un enfant des neuf sœurs , enfant a barbe gristf f 

Qui ne devait en nulle guise 
Être dupe ; il le fut f et lé sera toujourt^ 

Digitizedby Google 



DIVERSES, i35 

Je fne sensné pouir lire eo batte aox médians tpurs : 
Tienne encore i|n trompeur , je ne tardefai guère. 
Gelai-ci me dit , veax-tu faire 
Presto , preatÀ , quelque opéra » 
Mais bon ? ta muse répondra 
Du succès parnlevant notaire ; 
Voici comment il nous faudra 
Partager le gain de l'affaire. 
Nol^ en ferons deui Iota j l'argent et les cbansops: 

L'argent poi|r moi , pour toi les sons: 
Tu t*entendras phanter > je prendrai les testons , 
Volontiers je paie en gai^hades , 
J*ai huit ou d\i(. ti'ivelinades . 
Que je sais 8u|r mon doigt , cela joint a l'honnciir 
De Iravailler pour moi , te voilà grand seigneuf. , 
Peut-être n'est-ce pas tout-à-fait sa harangue ; 

Mais s'il n'eut ces mots suf sa langue , 
|l lèsent dans le cœur ; il me persuada , 
A tort , à droi^ me demanda 
Pu ddux , du tendre , e( semblables sornettes , 

Petits mots , jargons d'amourettes 
Confia au miel ; bref il m'enquinanda. 
J^ n'épargnai ni soins ni peinea 
Pour venir à sQn ]>ut et pour le contenter , 

Mes amis devaient m'assister ; 
^'eusse en cas de besoin disposé de leurs veines. 
Pes amis , disait le glouton | 
flpîl-t-çn? 
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Ces gens se tromperont , ôteroat tout le bon , 

Mettront du mauvais en la place. 

Tel est l'esprit du Florentin , 

Soupçonneux , tremblant, incertain , 

Jamais asses sûr de son gain , 

Quoique l'on dise on que Ton fasse. 
Je lui rendis en vain sa parole cent fois , 
Le b... avait juré de m'amusemixmois : 
Il s'est trompé de deux , mes amis de leur grâce 
Me les ont épargnés , l'envoyant où je croi 

Qu'il va bien sans eux et sans moi. 
Toila Phistoire en gros , le détail a des suites 

Qui valent bien jA^être déduites : 

Mais j'en aurais pour tout un an , 
Et je ressemblerais h Phommede Florence , 
Homme long a compter s'il en est un en France. 
Chacun voudrait qu'il fût dans le sein d'Abraham. 

Son architecte et son libraire , 

Et son voisin et son compère , 
Et son beau'përe ^ 
Sa femme , et ses enfàns , et tout le genre hnmaih , 

Petits et grands dans leurs prières 

Disent le soir et le matin : 
Seigneur , par vos bontés pour nous si singulières y 

Délivrez-nous du Florentip» 
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'>(-2li5li>ôin «.1 
EPITRE ig Juot ^fiiôcjoMoIn 

A mactaiiie de Thianse, au sujet aélaw^çi" "X 

7r, »" 9"Ç> linoTi Jîf.ii 

.précédente. , 

* nokiotj dr>ii'j<j 11 .3 

^7^ b'I» atCi'niftO'iJfii'L 

▼ OU» trouTere. que ma s^Mj^^^^ . ^.^^^^ ^^ ^ ^, 

Eût piine .e point écrire ^ -^^ „ ,^.^, ^^.^ ^ , 

Et que tout re..enlimeat , , ^ i^,,,^ ^^^ .^,_,^,j 

Quel que soit son fondement , , . 

La plupart du temps peut nuire|^ . , 

Et ne sest que rarement. . , 

J^eusse amsi raisonné si le ciel m eût fait anffft« 

OaThiange i , ' 

nais il m a fait auteur , le m excuse par la , ^ 

. . - . .*'mi8mi9«J->nifiâ 

Auteur , qui pour tout fruit moissonne , ^ 
TT j 1 • t » . • nnsiiufil ja 

M n peu de gloire y on le lui ravira i 

JLt VOUS croyei qn il s en taira-; 

9 est donc plus auteur ? la conséquence mrEoimt i 



S ILS en rencontre un qui pardonz^ç, \ " 
Je sois cet indulgent. S'il ne s'en teoutè point ^ ^ " ' 
Blâmea la qualité, mais non pas la personne. 
Je pourrais alléguer encore un autre point : ** "^" *** 

X*ti conseils. Et de qui ? Du puBlic ? Ë est^îa vme^ 

C» *t ^ ^. . _^ ai>{* «lid c êiiil 

est la cour , et ce sont toutes sortes de gens. 

Les amis, les indiOférens, ,, r ^ ^ 

, , 'ra-qML (m) 

Qm m ont fait employer le peu. que r4fuT* ^i^ %\ j 
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|lf ne {KittTftieiit itnffirir «ette attebu k h^mi «om. 

La méritais-) e? On (lit que noq. 
Mon opéra, tout simple , et n'étant, sans spe(;tacle , 
Qu'un ours qui vient de nattre , et non encor léché , 
plaît déjà. Que lu'a donc Saint-Gerun^în reprpçhé \ 
JJn peu de pastorale ? enfin ce fut l'obstacle. 
J'introduisais d'abord deti bergers ; et le roi 
Ne se pla^t k donner qu'aiiii; béros de l'emploi, 
^c l'en loiie. 1} f fallait qu'on lui vantât la suite : 
^aute de quoi , m^ |nuse aut plaintes est réduite. 
Que si le nourrisson de Florence {0) eikt voulu , 

Chacun eAt fait oe qu'il eAt pu. 
Çelu't qui nous a peint un des travaux d^^^cide , 

( Je ne veux dire Euripide , ) 
Mais(6)Qninault ; Quinai^Udoocpoui* sa part aurait ç^ 
§aint-Germain 01^ sa muse au |;ran4 jour eût pari^ ; 

^t la mienne mpins parffiite 
^At en di^ moins Pari^ , partage de cadette : 
C^ade^e j que peut-être on eût cm quelque joqr 
pigne de partager en aînée a $oq tour. 
Quelque jour j'eusse pu divertjf. le Monarque . 
Heureux sont les auteurs connus a cette manque I 
Les neuf sqeurs propremeiit n'ont qu^eux ponr favpr^^. 

Qu'est-ce qu'un suteur de Paris ? • 

ptiTÏ^ a biet) des vqii^ ; niais ^ouve^t faute 4'nne , 

(ff) Jçfip-^aptiste LuPy. 

ik) Dans son opéra d'Alceste. 



dby Google 



DIVERSES, |3^ 

To^t le bruit qp'il U\t , est fort Yahir 
Chacun aUeud sa gloire , ainsi ^pie «a CovtiHM, 

Du suffrage de ^lut^Germaîa, 
j^e maUre y peut be%ucoup, il sertfltfi^W.iuni^ntres ; 

GpiniQe vnattre preiiu^eioeat, 
puis coiqiue ay^at ua sens «leiUenr^etQttiksnptres. 
Quf voudra l'éprouver obtienne seulenneat 

Que le roi lu) parle on moment. 
Ab ! si c'était ici le li»u de ses louan^ges ! 
Qu0 pe puis- je en ces vf rs av«c gnice parler 

Des qualités oui font voler 

3on nom jifsqu'aux peuples étrange^! 

On verrait auVntrc tfus les rois 

Le nôtre est digne cp'on l'estime $ 

Mais iVfaut pour une autre fi)i« 

Réserver le feu ^ m'anime. 
Je ne puis senlemeiU qu'étaler «mjourd'buî 
Sou esprit H soa fP^t k juger dSm ouvrage \ 
L'honneur et le p|aisir de travailler pour lu^. 
Ceux dont je me suis plaint m-dtent cet avaf^Uç?. 

t^nis-je janiais vouloir du bien 

A leur çnbale trop heureuse ? 
P'en dire aussi dmm^l , ta chose eil dangerequ ; 
u Je crois que }e n'en iKvafi Tien. 

Si pourtant notre homme se piquer 
D'un sentiment d'heaiieur ^ et me f aU U SOQ Umr 

pour le roi travailler un jour , 

Je hxï garde un panégyrique. 
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Il est homme «le conr : je mus homme àt vert ; 

Jononi-nous font deux des paroles ^ 

Ayons denx langages dirers, 

Et laissons les hontes frirole». 
Retoomer k Daphné vaut mieux que se venger. 
Je vons-Uisse d'ailleurs ma gloire a ménager. 
Deux mots de votre bouche et belle et bien disants 

Feront des merveiUes pournKÛ. 

Tous êtes bonne et bienfaisante , 

Serves ma muse auprès du roi. 



A M. GALIEN, 

En lui rendant ses poésîea enveloppéaa d'iaitf 
rie d'enterremenL. 

tl 'i.1 lu. tes. vers doBt je nTeus cuve 
Dès tj^e )'en visla couverture :. 
C'était un drap de sépulture 
Qui me semblait de triste augure.. 
Aussitôt je fis conjecture 
Que ces>vevs seraient la p&tuc» 
De ceux ^i sous la Uunbe doce 
N'épargnent nulle créature; 
Mais quand j'en eus fait la lecture^ 
U me fut forcé d'en conclure > 
Que cette plaisanto écritoca 
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Fait rire les gens sans mesorèo»' ▼ 9UiMA mJoY 

Que si ta belle humeur te ènivé^^^'' ^^^^f^'y euoY 

Tu feras descendre Yoitit^i ^i^v 6^m ia^étut'^ 

Du Pégase à la corne duri^» zli^Ho snJÔ'h snp 

Et ne saurait )i la Gonstur^flf) '^ eâ(i^i2qaio3a A 

Trouver de plus fine montuM.ieq zôlmêàiq j3 

Mais prends garde , je te con)lft>#^'nvi'J iirp f^d 

Qu'il ne t'affole la fressure, , . ^ 

r\ t ^ f •,-, '«''«'^ iBviro^J 9m 9i. 

lin tasse an chef une blessure 

Qui soit de difhcile cure : , , , ^ „ 

^ ., , _ la!) aiip lilinz am II 

Car il est gai de sa nature , ^ 



-j, . , ,,. ,, , tJ3 «nrJi èJioq e.'il nt 

l^nngant y déucatd embouchure,! , ., ., 

£<t ce n^est pas chose trop sûre, ,. ., , ,- 
-. ,, , ,. iir.li-jil) -hâiolfl 

Que d j monter a laventure. , . 

oi tu le domptes je t assure ' . , ^ , , 

^ , . \ . - -lyiJxn 9*i.ïi7lo J 

yu un jour ches la race future ...» 

m , Tfl JiuJy 3 -Ii9ih D.> 



■BT • j« 1^1 * t« 1* . ic 1 J/ioJ Jir.vfi nsll 
Mais diable, c est la 1 cnclounre. 

tn il lnot.lu'1 ?.a'ujA 

^***^**********^^***^* " ^••••■••^•^^^^^ll ^T -| )\ T fy£1^]l| | J^f^J | (y^ | ^^ 

3 jli-Jiij ( uJ-fiioT 
ïfiSo- .Jiaiclfiqûljar/:) 

A MADAME DE FOîîTAli^teËS/ ^ 

CîfiJ» 21/ ;i| 9irp sD 
HARMAiTT objet, digne présèbttdesiciaayjO 
Et ce n'est pas langage de Parnatsa $iro7-s9iif;L,i I 

1m<! inn *♦> JiroT 

(a) Célèbre foire de Reimf . ^, .a,;^ ^, ,i,A 
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Votre l>eMiU irient de la mtio dcf^âiem { 
Tqi|8 Talleg voir an r^t que |e trace, 
puissent mes vers m^itar Iftnt 4« C^ce 
Que d'être offerts apx d0iiipt«i|rs des kumaiiiSj^ 
Accompagnas d'un mo^ de YOtr« boncW » 
^t pr^sent^s par Tos divines nains y 
Pe ^ l'ivoirf fa»)»^ib ce ip^ii tondM. 

)t me t|roi|vaî cKes les dieux l'antre jour. 
par quel moyen i j'en perdis la mémoire ; 
)1 me suffit que de rhumain séjour 
Je fus porté dax^s ce lieu plein de gloire. 
Un dieu s'en vint , et m'a^ant abordé : 
Mortel, dit-il, Jupin m^a commandé 
l)e te monter par grâce singulière 
iJ'Olympe entier | et tout le Firmament^ 
Ce dieq , c'était Mercure assurément ^ 
l\ ei(k avfiit tout Tair et la manière. 
Après l'abord U me mof^tra du doigt 
Force cli^rtés qui {^hr^tient d*un efidroi^. 
Tois-tn , ditr-il , cet enclos de lumière l 
C'est le pillais du monarque des dieux. 
Et moi ^ d'ouvrir incootineijit Ie4 f^V^» 

Ce que je vis était d^i^ie matière 
Qui ne saurait dignement s^primer. 
Figures'VQus tout ce qui peut çharmeci 
Tout ce qui peut éblouir tout enseml^e . 
Astres brillans , el soleils radieux. 
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f< ^y cd Mi pi-ea ci ientefeift tos becnt jent ^ 
(CùT leur éclat n'a rith qui hii rettaiBble. 

Avec Itlercvre en ce palais etitr^^ 
6elon leur rang je vis sur maint degri 
Les dieux assis , Jupiter a leur tête ; 
Tons paraissaient en des atours de Utét 
Le sort ouvrit un liVre a cent fermoirs ; 
t^uis fit crier dans les sacrés manoirs 
Par trois hérauU à trois fois différrat^ 
tie contenu des parolfes suivatites : 

H Dé par Jupià soient les dieui atertis j 
s Codformément H nos divins usages , 
H Que l'on va faire au tiel deux mariagps 
K Avant ^'ib Soient sur la terre acèomplis. )f 

Au tnot d'hyMen \t vis c^coa m takre ^ 
Et les ouïs par trois fois pnbliei* : 
L'un pour GoBli j l'autre pocv Vkéritiet 
Du Jupiter de ce Ws héaûsphëre. 
Où api^aodit : puis silente étant fait | 
Le dieu des ters lut dewt épithalainef . 
En vbici l'un i Couple heareul f t parfriit ,- 
Cdu|ile diarinant, faites durer tos flamme* 
Asses long-tèmpt pour adus rtndrejaloJUK. 
8oyes amaM aussi loii f - t c iMps ^'époux. 
Douce journée , tt nuit pla# douce encore 1 
Heures > tarder , UisMa aw Itli'enrore. 



dby Google 



«^ .?fOÉSIES 

Le temp«iff(fiiEff^( il est cber ans amam . 
Profite«4aafi>^ 1 4« Inoindres mornens : 
Jeune princesse, aimable autant que belle ^ 
Jeune héros, B<nl^flâ>ins aimable qu'elle, 
Le temps èiât^k^Yti faut le ménager ; 
Plus il est aôd#,^(^lus il est léger. 
Pbœbus^^tl'Eif^en que dans leur âm* 
tes imm«itifiyWit^Aifsent Gonti, 
Du couple ikm^hVéi-BÏ l^ien assorti 
L'on dit èWfiblil?^{i'â<^olongeât la trame, 
S'il se pouvait ÇWSlè^^ëre des vers 
Changeant de ton pour l'autre épithalame. 
Lut ce oui suit: Chantes , peuples divers. 
Que tout fleurisse aux terrestres demeures. 
Me tardes plus. jBvanpes , lentes heures , 
Allés porter aux humains un printemps. 
Tel que fûUkicpà «ommença les temps. 
Heures , voles ^ baidu l'heur et la joie 
Du fils destJbUii )ui|«^ l'Olympe envoie 
Une princesse «»iic|$àrd enchanteur : 
Mille bea^ti^AtaMlatent dans son cœur, 
En son es[ntr^fléB(ilM|ècorps mille charmes; 
Arooi|i(l^an^iÉataiir a pris des armes 
Qui soMticstfhmt'IAohaeur de son carquoit. 
Prinaaytls(auAn»saPDcndre cette l'ois : 
Ces chaBtsc^isvi'^pe saurais vous dire 
ComifaeBt»enfi»a)ifaaM> se sépara. 
IVIeicnre mvàanèktéiH deilieura ; 
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J'obtins cle lui que de ce vaste empire 
L'on m'ouvrirait les temples, et je vis 
Deux noms fameux , deilx noms rivaux prétendr* 
Le premier rang aux célestes lambris. 
L'un c'est Louis , l'autre c'est Alexandrt. 
De ces deux rois je comparai les Caits; 
Non la personne, elle est trop différente s 
£k Statira qw se méprit «ux traits 
Du conquérant dont la Grèce sf vante. 
An roi des Francs n'aurait jamais erré. 
Toujours ceprince aux re^^rds se préiente 
H^ux fait qu'aucun dont il soit entouré. 
Je vis encore nne jeune merveille ; 
Si ce n'est vous ,^'en esf une pareille i 
Mais c'est vous-même , et Mercure me dit 
Comment le ciel un tel œuvre entreprit. 
. Mortel , dit -il , il est bon de t'apprendra 
Par quel motif ce cbeM'œnvre fut fait. 
Un jour Jupin, se trouvant satisCiit 
Dti vœux qu'en terre on venait de Ini rendfe^ 
Nous dit k tous : Je veux récompenser • 
De quelque don la terrestre demeure. 
Le don fut beau , comme tu peux penser : 
Blinerve en fît un patron tont-a-l'beure. 
L'éclat fut pris des feux du firmament ; 
Cbaque déesse et cbaque objet cbarmant 
Qui'briUe au ciel avec plus d'avantage 
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Contribua an tien k cet ouvrage i 
Pallas y mit «on esprit si vanté , 
Junon son port , et Vénus sa beauté , 
Flore son teint , et les Grâces leurs grâcea* 
Heureux mortel , en-un point tu surpasses 
Tous tes pareils , car lequel d'entre vous , 
Favorisé jusqu'à ce pomt par nous , 
A jamais vu l'Olympe et sa structure ) 
Retourne-t'en , c^nle ton aventure , 
Chante aux bnmains ces miracles divenaw 
11 n'eut pas dit, que sans autre machin* 
Je me reris dans le bas univ^s. 
Divin objet , voilk votre wigiiie , 
Agrées-eu le récit dans ces ven. 

VERS 

Hlis au baa d« àmifa.9 saison , )i «n «bnanicb A&aoé 
pour étrenne ^ par le Roi, k awdame de Fontan^s, 
eai68i. 

jAirriEiy i^yRiEft et ■▲us. 

X oi?T est lait pour I-jouîs , et dans leur Consistoire 
Lies dieux ont résolu de suivre ses désirs. ' 
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Mars a pass^ le Rhin inso[if'ici pour êh gloire : 
L'Amour (a) le va bientôt passer potir ses plaisirs. 

▲TRIL, MAI ET JUIIT. 

Le retour des séphyrs nous annonçait la guerre , 
Les cœurs sont a présent pleins d'nn autre souci ; 
Et jamais le printemps n'amena sur la terre 
Tant d'amoureux désirs q^ue fera celui-ci. 

JUILLET, AOUT ET SEPTEMBRE. 

Flore a fait son devoir ; Gérës , Bacchus , Pomone 
Feront aussi le leur , si je lis dans les cieuz. 
Un printemps éternel , une étemelle automne 
£n faveur de Louis vont régner dam ces lieux. 

OCTOBRE, VOTEMBRE ET oécEMBRE. 

Des fruits d^un douv bjrmen je vois l'heureux présagé: 
Avant que de cet an l'on ait atteint le bout , 
Il doit nature un enfant qui surmonterait tout, 
Si êon aïeul n'svait achevé cet ouvrage. 

(a) Iklj|d«me la Danphiae* 
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i68a. 

POEME 

DU QUINQUINA* 

▲ MADAME LA DUCHESSE DE BOUILLON. 



GHAKT PREBirEA. 

J E ne Toolais chanter cjue les Biéros d'Ésope ; 
Pour eux seuls eu mes Ters j^avocpiaîs Callîope ; 
Même j'alUb cesser , et regardais Te port. 
La raison me disait «{ue mes mains étaient lasses i 
Mais un ordre est venu plus puissant et plus fort 
Que la raison : cet ordte , accompagne de grâces, 
^ e laissant rien de Hbre au cceur ni dans l'esprit , 
M'a fait passer le but que je m^états prescrit. 
Vous vous reconnaisses et ceS traits , Uranie r 
C'est pour vous obéir et non point par mon choix 
V Qu'k des sujets profond» j'occupe mon génie ^ 
Disciple de Lucrèce une seconde fois. 
Favorises cetcvuvre, empêches qu'on ne die 
Que mes vers sous le poid» languiront abattus: 
Protèges les enfans d'une muse bardie , 
Inspires-mot; \e veux qu'ici l'on étudi* 
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D'un présent d'Apollon la force etlesTertniv 
Après que les bumains , œuvre de Prom^thée, 
Furent participans du feu qu'au sein des dieux 
Il déroba pour nous d'une audace effrontée, 
Jupiter assembla les babitans des cieuz. 
Cette engeance , dit-il , est donc notre rivale ! 
Punissons des bumains l'infidële artisan ; 
Tâcbons par tous moyens d'altérer son présent ; 
Sa main du feu divin leur fut trop libérale : 
Désormais nos égaux, et tout fiers de nos biens ^ 
Us ne fréquenteront vos temples ni les miens. 
Envoyons-leur de maux une troupe fatale , 
Une source de vœux , un fond pour nos autels. 
Tout l'Olympe applaudit: aussitôt les mortels 
Tirent courir sur eux avecque violence 
Pestes, fièvres , poi&ons répandus dans les airs. 
Pandore ouvrit sa botte ; et mille maux divers 
S'en vinrent au secours de notre intempérance. 
Un des dieux fut toucbé du malbeur des bumains : 
C'est celui qui pour nous sans cesse ouvre les mains ^ 
C'est Pbœbus Apollon : de lui vient la lumière , 
La cbaleur qui descend du sein de notre mère , 
lies simples, leur emploi y la musique , les vers. 
Et l'or, si c'est un bien que Tor pour l'univers. 
Ce dieu , dis-je , toucbé de l'bumaine misère , 
Produisit un remède au plus grand de nos maux : 
C'est l'écorce du quin, seconde panacée. 
Loin des peuples ionnus^ Apollon l'a placée. 
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Entre elle et noas s'étend tout l'empire îles floti. 
Peut-être il a voulu la vendre a nos travaux ; 
Peut-être il la devait donner pour récompense 
Aux hôtes d'un climat où règne l'innocence^ 
O toi qui produisis ce trésor sans pareil , 
Cet arbre ainsi que Tor digne fils du soleil , 
Prince du double Mont, commande aux neuf Pucelles, 
Que leur cboeur pour m^aimer dépote deux d'entre elles. 
J'ai besoin aujourd'hui de deux talens divers ; 
L'un est l'art de ton fils , et l'autre les beaux vers. 
Le mal le plus commun , et quelqu'un même assure 
Que seul on le peut dire ; un mal a bien parler, 
C'est la fièvre , autrefois espérance trop sûre 
▲ Clotbon, quand ses mains se lassaient de Hier. 
Nous en avions en vain l'origine cherchée. 
On prédisait son cours , on savait son progrès ^ 

On déterminait ses eflets ; 

Mais la cause en était cachée. 
La fièvre , disait^n , a son siège aux humeurs. 
Il se fait un foyer qui pousse ses vapeurs 

Jusqu'au cosur, qui les distribue 
Dans le sang dont la masse en est bientôt imbne. 
Ces flimas enflammés , pernicieux trésors , 
Sur l'aile des esprits aux familles errantes | 

S'en vont infecter tout le corps , 

Sources de fièvres différentes. 
Si lliumeur bilieuse a causé ces truisportS| 

Le sang véhicule iinide 
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Des esprits ainsi corroitipiis , 
Par des accès de tierce » peine interromptts. 
Ta d'artère en artère atta<|aer le aoUde. 
Toutea nos actions aouflirênt nn ciiangeaieiiC. 
La tête et le cerveau , piqnés TtoleBinent , 
Joignent a la donleur les songes, les chimère», 
L'appétit de parler, effets trop ordinaire. 
Que si le venin dommaiit 
Se putse en la mélancolie , 
J'ai deux jonra dé repos , puis le mal sarvenant 

Jette un long ennui sur ma vie. 
Ainsi parle l'école et tous »teà sectateurs* 
Leurs malades debout après force lenteurs 
Donnaient cours a cette doctrine. 
La nature ou la médecine , 
Ou Tunion des deux , sur le mal agissait t 

Qu^impoTte <pii? l'on guérissait. 
On n'exterminait pas la fièvre, on la lassail^. 
Le l>on tempérament , le séné , la saignée ; 
Celle-ci , disaienthils , 6tant le sang iiupnr, 
El non comme aujourd'hui des mortels dédaignée ; 
Celui'lli purgatif innfMeot et très-<ûr, 
'^ ( Ils l'ont toujours cm tel ) et le plus nécessaire , 
J'entends le hon tempérament , 
Rendu meilleur encor par le bon aliment. 
Remettaient le rodade en son train ordinaire. 
On ae rétablissait , mais toujours lentement. 
Une cure plus prompte était une merveille. 
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Cependant la longueur minait nos lia<niltéff; 

S"A restait des inipiureté». 
Les remèdes alors- de nouveau rép^és^ 
Casse , phuJbaf be , enfin m«ihte cbose pareille y 
£t sur-tout la diète ^ achevaient le surplus ^ 

Chassaient ces restes superflus^ 
Relâchaient^ resserraient, faisaient un nouvel homme, 

Un nouvel homme ! un homme usé ; 
Lorsqu'avec tant d'appvéls cet œuvre se consomme , 
Le trésor de la vie est bientôt épuisé. 
Je ne veux pour témoins de ces expériences 
Que les peuples sans lots, sans urts et sans sciences. 
Les remèdes fréquens n'abrégeât point leurs jours, 
Rien n'en hâte- le long et te paisible cours : 
Telle est des Iroquois la geat presque immortellcr 
La vie après cent ans ches eux est encor belle. 
Ils lavent leurs enfans aux ruisseaux les plus- froids. 
La mère au- tronc d'ua arbre , avecqoe son carquois , 
Attache la nouvelle et tendre créature ; 
Ta sans art appréteit im mets non acheté r 
Ils ne trafiquent point des dons de la- nature,. 
Nous vendons cher les biens qui mous ont peu coûté; 
L'âge où nous sommes^ vieux est leur adolescence. 
Enfin il faut mourir ; car sans ce commun sort 
Peut-être ils se mettraient a l'abri 4^ la movt 

Par le secours de l'ignoraneev 
Pour nous , fils du savoir, ou pour en parler mieux , 
Esclaves de ce don ^ nous ont fait les dieux^ 
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^OQS non» sommes prescrit une étude mfini*. 
L'art est. long , et trop court )e terme de la vie ; 
Un seul point né{;ligé fait errer aisément. 
Je prendrai de plus haut tout cet enchaînement. 
Matière non encor par les muses traitée , 
Route qu'aucun mortel en ses vers n'a tentée ; 
Le dessein en est grand , le succès malaisé ^ 
Si je m^y perds , au moins j'aurai beaucoup osé. 
Deux portes S'nt au cœur: chacune a sa valwle : 
Le sang, source de vie , est par l'une inu-oduit ; 
L'autre , hiiissîère , permet qu'il sorte et qu'il circula 
Des veines sans cesser aux artères conduit. 
Quand le cœur l'a reçu , la chaleur naturelle 
En forme ces esprits qu'animaux on appelle^ 
Ainsi qu'en un creuset il est rarétié. 
Le plus pur, le plus vif, le mieux qualifié y 
En atomes extrait quitte la masse entière, 
S'exhale , et sort enfin par le reste attiré. 
Ce reste rentre encore , est encore épuré ; 
Le chyle y joint toujours matière sur matière. 
Ces atomes font tout; par les uns nous croissons; 
Les autres, des objets touchés en cent façons, 
Tont porter au cerveauIestraitsdontilss'MDpreignent, 
Produisent la sensatioii. 
Nulles prisons ne les contraignent; 
Ils sont toujours en action. 
Du cerveau dans les nerfs ils entrent, les remuent : 
Cest l'état de la veille ; et réciproquement. 
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Sitôt que moins nombreui en force ils diminuent, 
Les fils des nerfs lâchés font l'assoupissement. 
Le sang s'acquitte encor ches nous d'un autre office : 
En passant par te coeur il cause un battement ; 
C'est ce qu'on nomme pouls, sûr et fidèle indice 

Des degrés du fiévreux tourment. 

Autant de coups qu'il réitère, 
Autant ei de pareils vont d^artère en artère 
Jusqu^aux extrémités porter ce sentiment. 
Notre santé n'a point de plus certaine marque 

' Qu'un pouls égal et modéré ; 
Le contraire fait voir que l'être est altéré : 
Le faible et l'étouffé confine avec la Parque , 

Et tout est alors déploré. 

Que l'on ait perdu la parole , 
Ce truchement pour nou5 dit asseï notre mal y 
Assez il fait trembler pour le moment fatal : 

Esculape en fait sa boussole. 
Si toujours le pilote a Toeil sur son aimant , 
Toujours le médecin s'attache au battement , 
C'est sa guide ; ce point l'assure et le console 

En cette mer d'obsou'ités 
Que son art dans nos corps trouve de tous côtés. 
Ayant parlé du poub , le frisson se présente. 
ITn froid avant-coureur s'en vient nous anii'oncer 
Que le chaud de la fièvre aux membres va passer. 
Le cœur le fomentait, c'est au coeur qu'il s'augi^eple, 
Et qu'enfin parvenant jusqa'k certaio excèt 
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n acqaiert nn degré qui |forme les accès. 
Si i^xcellais en l'art ou j« m'applique , 
Et que Ton pût tout réduire ^ nos sons^ 
J'expliquerais par raison mécanique 
Le mouyement convulsif des frissons ; 
Mais le talent des doctes nourrissons 
Sur ce sujet y eut une autre manière. 
11 semble alors que la machine entier* 
Soit le jouet d'un démon furieux. 
Muse , aide-moi , tiens sur cette matière 
Philosopher an langage des dieux. 
Des portions d'humeur grossière 
Quelquefois compagnes du sang 
Le suivent dans le cœur sans pouvoir eé passant 

Se subtiliser de manière 
Qu'il naisse des esprits en même quantité 

Que dans jle cours de la santé. 
Un sang plus pur s'échauffe avec plus de vitesse. 
L'autre reçoit plus tard la chaleur pour hdtesse. 
Le temps l'y fait aussi beaucoup mieux imprimer. 
Le bois vert, plein d'humeurs , est long a s'allimier : 
Quand i^ bréle , Tardeur en est plus véhémente ; 
Ainsi ce sang chargé repassant par le cour 
S'etlabrase d'autant plus que c'est avec lenteur, 
Et regagne au degré ce qu'il perd par l'attente. 
Ce degré c'est la fièvre. A l'égard des retours 

A certaine heure , en cerltins jours , 
C'est un point inscmtablc , k moins qu'on ne le fonde 
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Sur les momens presortU a cuire ou consommer 
L'aliment ou l'kumeur qui s'en est pu former. 

11 n'est merveille qui confonde 
Notre raison aveugle en mille autres effets 
Comme ces temps marqués où nos maux sont sujets. 
Tous qui cherches dans tout une cause sensible , 

Dites-nous comme il est possible 
Qu'un corps dans le désordre amène règlement 

L^accès on le redoublement. 
Pour moi , je n'oserais entrer dans ce dédale ; 
Ainsi de ces retours je laisse l'intervalle : 
J^ reviens au frisson, qui du défaut d'esprits 

Tient sans doute son origine. 
Les muscles moins tendus comme étant moins rempUs, 

Ne peuvent lors dans la machine 
Tirer leurs opposés de même qu'autrefois. 
Ni ceux-ci succéder à de pareils emplois. 
Tout le peuple mutin , léger et téméraire y 
Des vaisseaux mal fermés en tumulte sortant , 

Cause chea nous dans cet instant 

Un mouvement involontaire. 
Le peu «pu s'en^produit sort àa lien non gonflé ^ 
Comme on voit l'air sortir d'un balon mal enflé. 
La valvule «n la veine au balon la languette ^ ' 

' Geôlière peu «eignease à fermer la prison , 
Laisse enfin échapper la matière inquiète. 
Aussitôt les esprits agiteât sans raison , 
Da^ , delk, partout oÀ le bMard les pousse , 
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Notre corps qui frémit a leur moindre secousse. 
I^ malade ressemble alors à ces vaisseaux 
Que des vents opposés, et de contraires eaux 
Ont pour but du débris <{ue leurs fureurs méditent ; 
hes ministres d'Eole et le ilôt les agitent , 
Maint coup, maint tourbillon ie« pousse k tousmoaens^ 
Frêle et triste jouet de la vague et des vents. 
Bn tel et pire état le frisson vient réduire 
Ceaz qu'un chaud vébément menace de détruire. 
Il n'est muscle ni membre en l'assemblage entier 
Qui ne semble être près du naufrage dernier. 
l>e divers ennemis a Tenvi nous traversent. 
Malbeurëuse carrière où ces démons s'exercent. 
Si le mal continue, et qae d'aucun repos 
La fièvre n'ait borné ses funestes complots , 
Dans les fébricitans il n'est rien qui ne pèche : 
Le palais se noircit, et la langue se sèche ; 
On respire avec peine , et d'un fréquent effort 
Toat s'itère : et bientôt la raison prend l'essor» 
Le médecin confus redouble ses alarmes. 

Une famille tout en larmes 
Consulte ses regards : il a beau déguiser, i 

Aucun des assistans ne s'y laisse abuser. 
t^ liMlade lui-^nêine a Tceil sur leur visage. 
Tout ce qui Penvironne est d'un triste présage; 1 

$a moitié ; des enfans, l'un l'appui de ses jours, 
Un autre entre les bras de ses chastes amours ; 
Cne fille pleurante , et déjm destinée 

1. «4 

Digitizedby Google 



i58 POESIES 

Aux prochaines douceurs <i'un heurem byniénét. 

Alors , alors il faut oublier ces plaisirs. 

L'anie en soi se ramène , encor que nos désirt 

Renoncent a regret a des restes de vie. 

Douce lumière , hélas ! me seras-tu ravie } 

A,me , QÙ t'envoles-tu sans espoir de retour 2 

Le malade, arrivé près de son dernier jour, 

Rappelle ces momens où personne ne songe 

Aux remords trop tardifs où cet instant nous plongft. 

Sur ce c[u''il a commis il tâche à repasser s 

F.n vain, car le transport à ce faible penser 

Fait bientôt succéder les folles rêveries, 

Le délire , et souvent le pot^u des furies. 

On tente Témétique alors infructueux ; 

Puis l'art nous abandonne au remède des vœui. 

Pandore, que ta boite en maux était féconde! 

Que tu sus tempérer les douceurs de ce monde! 

A peine en sommes-nons devenus habitans, 

Qu'entourés d'ennemis dès les premiers instans, 

11 nous faut , par des pleurs , ouvrir notre çanière l 

On n'a pas le loisir de goûter la Imuière. 

Misérables humains , combien possédesovou* 

Un présent si chei* et si doux ? 
Retranchei-en le lemps dont Morpbie est le maUgéf ^ 
f Retranches ces jours superilus 

Où notre âme ignorant son être 
J^e se >sent pas encore ou bien ne se sent plufrc 
Otes le temps des soins^ celui des maladies , 
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Tfitenn^âes fatals qui partagent nos vifff. 

La fièv.ii quelcpiefois fait que dans nos maisons 

]S ous pinsons sans soleil trois reionrs de saisons. 

Ce mal a le pouvoir d'étendre 
Autant et plus encor son long et triste cours ; 

Un de ces trois cercles de jours 
Se pa«s« ^ le sonflrir, deux autres a l'attendre. 
Jâ ftis c'est trop s'atrêter li des sujets de pleurs , 
Allons cpelques momens dormir sur le Parnasse, 
I^ons en célébrerons avecque plus de grâce 
Le présent qn' ApoEoa oppose s ces maUvenrB. 
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POËME 

DU QUINQUINA; 



CHANT SECOND. 



E 



NFIN , grâce au déin<m qui conduit mes ouvrages , 
^e vais offrir aux yeux de moins tristes images ; 
Par lui j'ai peint le mal, et j'ai lieu d'espérer 
Qu'en parlant du remède il viendra m'inspirer; 
On ne craint plus cette hydre aux têtes renaissantes , 
La fièvre exei^ce en vain ses fureurs impuissantes, 
D'autres temps sont venus , IjOuis règne ; et les dieux 
Réservaient a son siècle un bien si précieux ; 
A son siècle ils gardaient l'heureuse découverte 
D'un bois qui tous les jours cause au Styx quelque perta. 
Nous n'avons pas toujours triomphé de nos maux : 
Le ciel nous a souvent envoyé des travaux : 
D'autres temps sont venus; Louis règne , et la Parqnt 
Sera lente a trancher nos jours sous ce monarque. 
Son mérite a gagné les arbitres du sort. , 

Les destins avec lui semblent être d^accord. 
Dures , bienheureux temps ; et que sous ses auspices 
Nous portions cfaes les morts plus tard mis sacrifices. 
J'en conjure le dieu qui m%ispire ces vers, 
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Je l'en copjure aussi , père de l'univers, 
£t vous, divinités aux hommes bienfaisantes, 
Qui tempérez les airs , qui régnes sur les plantes , 
Concoures pour lui plaire ; empêchez les humains 
D'avanc«r leur tribut au roi des peuples vdins. 
J'enseigne la-dessus une nouvelle route : 
C'est le bien des mortels : que tout mortel m'écoule. 
J'^ai fait voir ce que croit l'école et ses suppôts. 
On a laissé long-temps leur erreur en repos. 
Le Quina l'a détruite , on suit des lois nouvelles. 
Arrière les humeurs ; qu'elles pèchent ou non , 
La fièvre est un levain qui subsiste sans elles : 

Ce mal si craint n'a pour raison 
Qu'un sang qui se dilate et bout dans sa prison. 
Ou s'est formé jadis une semblable idée 
Des eaux dont tous les ans Memphis est inondée. 

Plus d'un naturaliste a cru 
Que les esprits nitreux d'un ferment prétendu 
Faisaient croiti^e le Nil , quand toute eau se renferme, 

Et n'ose outrepasser le terme 
Que d'invisibles mains sur ses bords ont écrit ; 
Celle-ci seule échappe , et dédaigne son lit. 
Xes nymphes de ce fleuve errent dans les campagnes 
"Sous les signes brûlans , et pendant plusieurs jours : 
D'où vient, dit un auteur, qu'il enfle alors son coiu-â? 
Le climat est sans pluie ; on n'entend aux montagnes 

Bruii'e ei^ ces lieux aucuns torrens ; 

En ces lieux nuls ruisseaux courans 

.4. 
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N'augmentent le tribut dont s'arrosent les plainel. 
Si Ton croit cet auteur, certain bouillonuement 
Par le nitre causé fait ce débordement. 
C'est ainsi que le sang fermente dans nos veines» 
Qu'il y bout» quHl s'y meut, dilaté par le cœur. 

Les esprits alors en fureur 
Tachent par tons moyens d'ébranler la macbine- 
On frissonne » on a chaud. J'ai déduit ces effets 

Selon leur ordre et leur progrès. 
Pès qu'un certain acide en notre corps domine , 
Tout fermente, tout bout , les esprits, les liqueurs : 
Et la fiëvre de la tire son origine 

Sans autre vice des humeurs. 
Que faisaient nos aïeux pour rendre plus tranquille 
Ce sang ainsi bouillant? ils saignaient , mais en vain ; 

L'eau qui reste en l'éolipyle 
Ne se refroidit pas quand il devient moins plr in. 
L'airain soufflant fait voir que la liqueur enclose 
Augmente U chaleur déchue en quantité : 
Le souflQe alors redouble , et cet air irrité 
Ne trouve de repos qu'en consumant sa cause. 
Du sentiment fiévreux on tranche ainsi le cours : 
n cesse avec le sang , le sang avec nos jours. 
Tout mal a son remède au sein de la pàtuf e. • 

Nous n'avons qu'a chercher : cle 1^ nous sont veou^ 

L'Antimoine avec le Mercure , 

Trésors autrefois inconnus. 
Le Quin règne aujourd'liui : nos habiles s'en servent. 
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QuelqaeS'iins encore conservent. 

Gomme un point cU religion , 
L'intérêt de l'école et leur opinion. ^ 

Cevtt'lk même y vienclront ; et désormais ma veine 
fi e plaindra plus des maux dont l'art fait son domaine. 
Peu de gens , je l'avoue , ont part a ce discours : 
Ce peu c'est encor trop. Je reviens à l'usage 
D'une écorce fameuse , et qui va tons les jours 
Rappeler des mortels jusqu'au sombre rivage. 
Un arbre en est couvert plein d'esprits odorans^ 
Bas de tige , étendu, protecteur de l'ombrage : 
Apollon a doué de cent dons difiCérena 

Son bois , son fruit , et Isoa feuillage : 

Le premier sert a maint ouvrage ; 
|1 est onde d'aurore ; on en pourrait orner 
Les fnaisons où le luxe a droU de dominer. 
Le fruit a pour pépins une graine onctueuse, 

D*ample volume , et précieuse : 
£lle a l'effet du baume , et fournit aux bumains , 
Sans le secours du temps, sans l'adresse des mains, 

(Jn remède à mainte blessure ; 

Sa feuille est semblable en figure 
^ux trésors toujours verts que mettent sur leur front 
> Les béros de la Tbrace , et ceux du double Mont. 
Cet arbre ainsi formé se couvre d'une écorce 
Qu'au Cinampme on pent comparer en couleur. 
Quant a ses qualités principes de sa force, 
C'est l'àpre , c'est l'amer , c'est aussi la cbaleur. 
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Celle-ci cuit les me» de qualité louable ,' 
Dbsipe ce qui nuit ou n'est point favorable ; 

Mais la principale vertu 
Par qui soit ce ferment dans nos corps combattu , 
C'est cet amer , cet âpre , ennemi de Tacide , 
Double (rein qui domptant sa fureur bomicida 
Apaise les esprits de colère agités ; 

Non qu'enfin toutes àprelés 
Causent le même effet , ni toutes amertumes : 
La nature toujours diverse en ses coutumes 
Ne fait point dans l'absynthe un miracle pareil ; 
Il n'est dû qu'a ce bois digne fils du soleil. 

De lui dépend tout l'efl'et du remède. 

Seul il commande aux fermens ennrmis, 

Bien que souvent Ou lui dodue pour aide 

La centaw-ée , en qui le ciel a mis 

Quelque âpreté , quelque force astringente , 

Non d'un tel prix , ni de l'autre approchante , 

Mais quelquefois fébrifuge certain ; 

C'est une fleur digne aussi qu'on la cbante ^ 

J'ai dit sa force , et voici son destin. 

Fille jadis , maintenant elle est plante. 
Aide-moi , muse , à rappeler 
Ces fastes qu'aux bumains tu daignas révéler. • 

On dit', et je le crois, qu'une nymphe savante 
L'eut du sage Cbiron ; et qu'ils lui firent part 

Des plus beaux secrets de leur art. 
Si quelque fièvre ardente attaquaient ses compagnes , 
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Si courant parmi les campagnes 
TTa levain trop bouillant en voulait a leurs jours ^ 
La belle à ses secrets avait alors recours. 
Il ne s'en trouva point qui pût guérir son âme 
Du ferment obstiné de l'amoureuse flan^me. 
Elle aimait un berger qui causa son trépas. 
Il la vit expirer , et ne la plaignit pas. 
Les dieux, pour le punir, en marbre le cbangèrent. 
L'ingrat devint statue ; elle fleur , et son sort 
Fut d'être bienfaisante encore après sa mort : 
Son talent et son nom toujoufs hui demeurèrent. 
Heureuse si quelque herbe eût su calmer ses feux ! 
Car de forcer un cœur il est bien moins possible : 
Héla$ ! aucun secret ne peut rendre sensible , 
^nl simple n'adoucit un objet rigoureux , 

Il n'est bois , ni fleur , ni racine , 

Qui dans les tourraens amoureux 

Puisse servir de médecine. 

L^ base du remède étant ce divin bois , 
Outre la centaurée on y joint le genièvre ; 

Faible secours , et secours toutefois. 
De prescrire a chacun le mélange et le poids , 
Un plus savant l'a fait- Examinez la fièvre , 

Regardes le tempérament ^ 
ï^oubles , s'il est besoin , l'usage de l'écorce; 
Selon que le malade a plus ou moins de force ^ 
Il demande un Quina plus ou moins véhément. 
Laisses un peu de temps agir la maladk , 
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Cela fait j trancbes conrt : queiqiiefoîf un moment 
Est maître de tpiite une vie. 

Çt détail est écrit ; il en court tin traité: 
Je loi^ais Taatemr et TouTrage ; 

L'amitié le défend et retient mon aiiflrage ; 

C'est asses k l'aotem: de l'avoir mérité. 

Je lui dois seulement rendre cette )ustic0 

Qu'eq nous découvraiit l'art il laisse FartiGce y 
Le mystère , et tous ces chemins 

Que suivent aujourd'hui la plupart des knraains. 
Nulle liqueur au Quina n'est contraire : 
L'onde insipide et la cervoise Amhft , 
Tout s^en imbibe ; il nous permet d'naer 
D'une boisson en tisane apprêtée. 
Diverses gens l'ayant su dé|ptiser ; 
Leur intérêt en a fait un Protée. 
Même on pourrait ne le pas infuser , 
L'extrait suf6t ; préfères l'autre voie , 
C'est la plif s sûre ; et Baccbus vous esvoU 
De pleins vaisseaux d'un jus délicienx , 
Autre antidote , autre bienfait d|BS cfeux. 
Le moût sur-tout , lorsijue le bon Silène , 

* Bquillant encor , le puise a tasse plein* ^ 
Sait au remède ajouter quelque prix ; 
Soit qu'étant plein de chaleni- et d'esprits 
Il le sublime et donne a sa natm'e 
D'autres degrés qu'une simple teinture ; 
Soit que le vin par ce cbaud véliémenl 
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S*einpreigne alors beaucoup plus aisémciit | 

Ou Gpie bouillant il rejette avec force 

Tout l'inutile et l'impur de l'écorce , 

Ce jus enfin , pour plus d'une raison^ 

Partagera les bonneurs d'Apollon. 

JN es l'un pour l'autre ils joindront Itnr pntscanee ; 

Entre Baccbus et le sacré Vallon 

Toujours on vit une étroite alliance. 
' Mais comme il faut au Quina quebpie dioiii ^ 

Le vin en veut aussi bien que ce bois : 

Le plus léger convient mieni ftu remède^ 

Il porte au sang un baume précieux ; 

C'est le nectar que verse Ganymède 

Dans les festins du monarque des àitvïï. 
Ne nous engageons point dans un déiaU inmeiise ; 
Les longs travaux pour moi ne sont pbu de iais«o ; 
11 me Suffît ici de joindre a la raison 

Les succès de Texpérience. 
Je ne m'arrête point k chercher dan» ces ^ers 
Qui des deux amena les arts dans l'univers; 
I\ os besoins proprement en font leur apanage : 
Les arts sont les enfanade la nécessité ; 
Elle aiguise le soin qui par die excité 
Met aussitôt tout en usage. 
Et qui sait si dans maint owrraga 
L'instinct des animaux , préceptenr des bumains ^ 
A ' a point d'abord guidé notre esprit et nos mains i 
ïteudoo» grâce au.l^asardj cent macbine»sur Tond» 
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Promenaient l'ayartce en tous les coins du monde : 

L*or entouré d'écueils avait des poursuivans ; 

nos mains Vallaient chercher au sein de sa patrie. 

Le Qnina tint s^offirir k nous en même temps. 

Pins digne mille fois de notre idolâtrie. 

Cependant près d'un siècle on Pa vu sans honneurs. 

Depuisquehjues étés qu'on l>rigue ses faveurs 

Quel bruit n'a-t-il point fait ? De quoi fument nos temples 

Que' de l'encens promis au succès de ses dons ? 

Sans me charger ici d'une foule d'exemples , 

Je me veux seulement attacher aux grands noms. 

Combien a-t-il sauvé de précieuses têtes ! 

Nous lui devons Condé , prince dont les travaux / 

L'esprit , le profond sens , la valeur , les conquêtes ^ 

{Serviraient de matière k former cent héros. 

Le Quin fera long-temps durer ses destinées. 

Sçn fils , digne héritier d'un nom si glorieux , 

Eût aussi sans ce bois langui maintes journées :, 

J'ai pour garans deux demi-dieux. 
Arbitres de nos jours , prolonges les années \ 
De ce couple vaillant et né pour les hasards , 
De ces chers nourrissons de Minerve et de Marp. 

Puisse mon ouvrage leur plaire , 
Je toucherai du front les bords du firmament. 
Et toi que le Quina guérit si promptement , 

Colbert, je ne dois point te taire : 
Je laisse tes travaux , ta prudence , et le choix 
D'un prince qoe le ciel prendra pow exein|Mrt 
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Quand il iMtidra former de grands et sages rois. 

D'antres que moi diront Ion >èle et ta conduite , 

monument étemel aux ministres suivans : 

Ce sujet est trop vaste , et ma muse est réduite 

A dire les faveurs que tu fais anx savans. 

Un jour j'entreprendrai cette digne matière 5 

Car ,N pour fournir encore une telle carrière , 

Il faut reprendre haleine : aussi b^n aujourd'hui 

Dans noschants les plus courts on trouve un long ennui. 

J'ajouterai sans plus que le Quina dispense 

De ce régime exact dont on suivait la toi : 

Sa chaleur contre nous -agit faute d'emploi ; 

Non qu'il faille trop loin porter cette indulgence. 

Si le Quina servait a nourrir nos défauts, 

J« tiendrais un tel bien pour le plus grand des i 

lies muses m'ont appris que Penfance du monde , 

Simple , sans passion , en désirs inféconde , 

Vivant de peu , sans luxe , évitait les doideurs : 

Nous n'avions pas en nous la source des malheuri 

Qui nous font aujourd'hui la guerre ; 
Le ciel n'exigeait lors nuls tributs de la terre : 
L'homme ignorait les dieux qu'il n'apprend qu'au besoin. 
De nous les enseigner Pandore prit le soin. 
Sa4)olte se trouva de poison trop remplie. 
Pour dispenser les biens et les maux de la vie^ 
En deux tonneaux k part l'un et l'autre fut mis. 
Ceux de ^os que Jnpin regarde comme amis 
I. . i5 
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Puisent k îeiir naissancie en cfcs tohnet fatalei 

Un mélange des deux. , par portions égales. 

Lé reste des humains abonde dans les mai». 

Au seuil de son paTais Jupin mit ses tonneaus. 

Ce ne fut ici-bas que plainte et <pie murmure ^ 

On accusa des maux l'excessive mesure. 

Fatigué de nos cris le monarque des dieux 

Vint lui-même éclaircil- la chose en ces bas lietts. 

La renommée en fit aussitôt le message. 

I^our lui représenUr nos maux et nos langueori 
On députa deux harangueurs > 

De tout le genre humain le couple le moine ftage f 
Avec un discours ampouU 
Exagérant nos maladie» ï 
Jupiter en fut ébranlé : 

Us firent un portrait si hideux d« nos vie* 
Qu'il inclina d'abord a réformer le tout. 
Momus alots présent reprit de bouC en boni 
De nos deux envoyés les harangues fritoles : 
K 'écoute, point j dit-il ^ ces diseurs de paroles ; 
Qu'Us imputent leurs maux a leur dérèglement i 
Et non point aui auteurs de leur tempérament 5 
Cette race pourrait avec quelque sagesse 
Se fa^e de nos biens a soi-même largesie. 
Jupiter crut Momus i il fronça les somcili j 

'Toull'oiympe en trembla sur ses pôles assis* 
Il d^t aux orateur* : V» , malheureuse «ngcai^e i 
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C*em toi t^evle quireods ce partage ia^gnl ; 
En abusant du bien tu faii qu'il deyient mal , 
Et ce ma) est accru par Um impatience. 
Jupiter eut raison , nous nous plaignons ii tort : 
l^a faute vient de nous aussi bien qu$ du sort. 
Les dieux noifs ont jadis deux vertus députées ^ 
La constance aux douleurs , et la sobriété : 
C'était rectifier cette inégalité : 

Gomment les avons ' nous traitées \ 
Loin de loger en nos maisons 
Ces deiix filles du ciel , ces sages cooseilUrei , 
P^ous fuyons leur commerce , elles n'babitenl guërep 

Qu'en des lieux que nous mépris<His. 
L'iiomme se porte en tout avecque vipleflce ^ 

A Vexeipple des SQimaux , 
Aveugle jusqu'au point de mettre entr^ If s mauz 

Les conseils de la ten^pérapce. 
Corriges-vous , bumains ; que le fruit de mef y^rs 
Soit Tusage réglé des «^ons de la nature. 
Que »i l'excès vous jet)» fsp ces fecmens divers , 
^ e vous figures pQs que quelque bumeur impure 
Se doive avec le sang épuiser dans nos porps. 
Le Qnina s'ofiffc À vous , uses de ^s trésors : 
Eternise niop nom t qu'im jour on puisse dire , 
Le cbmtre de ce bois Sut cboisir ges sujets ; 

Pbtt)>ns , ami des grands projets , 
Lui prêta soi| savoir ^iissi \nm ane sa lyre. 
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J'accepte cet aagure a mes vers ^orienx. 
Tout concourt a flatter la-^lessas mon génie ; 
Je les ai mis au jour sons Louis , et les «lieux 
N'oseraient s'opposer au vouloir d'Uranie. 

BALLADE 

Pour monseigneur le duc de Bourgogne. 



On 



FR est venn dedans notre univers 
Cet héritier d'un asseï bel empire , 
Cet enfant cher k cent peuples divers , 
Cher au héros par lequel il respire , 
Cher k Louis , et cela c'est tout dire : 
C'en est asses pour obliger les dieux 
A conserver des jours si précieux , 
Jour où leur main tous ses trésors enserre ; 
Depuis qu'on voit la lumiëre des cieux , 
Plus beau présent ne s'est fait a la terre. 

Notre Apollon , dans ses divers concerts y 
Chante déjà cet enfant sur ta lyre ; 
Je vois pour lui méditer tant de vers , 
Qu'impossible est aux neufs Sœurs d'y suffire, 
f Bien que ma muse aux grands efforts n'a^ire, 
Je m'écrîrai d'un ton audacieux : 
Par cet enfant de gloire ambitieux , 
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Aux borris lointains puisse passer la guerre ! 
Puisse la paix s'affermir en ces lieux ! 
Plus riches dons ne se font sur la terre. 

Il nous promet des printemps sans hivers ^ 
Point d'aquilons , un éternel sépbyre ; 
Bien peu de cœurs éviteront ses fers , / 
C'est ce qn'un sage aux astres m'a fait lire ^ 
Amour l'appelle avec un doux sourire* 
Bellone aussi le rendra glorieux. 
Louis sera , d'un soin laborieux , 
Son maître en l'art de lancer le tonnerre ; 
11 en tiendra cet air impérieux ; 
Plus beau talenine règne sur la tecre. 

ENVOL 

A MADAME LA l>AUPHIIflî. 

Princesse aimable et d'esprit gracieux , 
Kegardez bien ce <{ui s'est £ait ile mieux 
Depuis qu'bj-men des nœuds d'amour vous setre. 
Sur cet enfant ayea toujours les yeux. 
Plus digne soin a''estpouc vous sui'^la terre. 
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PALLADE 

Pour U ni^issapçe clf monseigneur le iuç de Bour- 
gogne. 



o. 



"r est venu Veaîani si soul^aité, 
Toici son so^t; j'en ai fait la figure. 
^Premièrement , s\ j'ai tieo supputé , 
De cent printCQXpsl^agréable peinture 
Viendf a pour lui rajeunir (a nature, 
^om^re d'AïQOiirs pendant ses jeunes an| 
Ltui serviront de premiers courtisans : 
Puis d'autres spin^ ^ tfoupe mx^ jeux ennemie ^ 
JLoii fileront a l'envi le destin 
De trpis grands dieux directeurs de sa yie. 
Ces trois diei^x ;^Qnt , Ma^â j ^^^^^ > ^^ ^H*^9.' 

Amour viendra le beau pf emicr en dan^. 
Je vous le dis , belles , songea a vous. 
Mais que sert-il ? Royale adolescence 
Pour tous les cœurs est un cbarme trop doux. 
Tel accident n*est mort d'ttomme entre nous. 
Pleurs et soupirs pourront en cette terre 
Kégner alors ; puis par une autre guerre 
lU passeront aux climats du m^tin. 
Et ne se doit reposer la victoir»» , 
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Qne tQus les Turcs faits Français a la fin , 

De trois grands dieux leur vi^inqueur n'ait la gloire. 

Ces trois dienz SQnt, Mars y Amour , el Jupin. 

Mars est entré le second dfins Ifi lice. 

Ce temps doit faire admirer on héros, 

Un rejeton du maître en l'ex^cice 

Qui fait les dieux ; car ce n'est le repof. 

Son petit-fils l'aura dans ses t^aTaux 

Pour précepteur li lancer le tonnerre . 

A bien régner , à conduire une guerre. 

Au prix de lui , novices en cet art 

Sont réputé* Alexandre efc César. 

Telles leçons finiront la carrière 

Di; nonireau^né , qui dans un long destin 

De trois grands dieux fourniront la matière. 

Ces trpis dieux sont, Mars , Amour , et Jupin. 

E N V O I. 

i. MOIISEIGIIBUR ET 4 MADÀMB LA DirPHIXE. 

Princesse aimable , et tous digne dauphin , 
Vos (jualités ont formé cet ouvrage , 
Triple chef-d'œuvre , enfant pres(pie divin , 
Qui de trois dieux fera voir l'assemblage. 
Ces trois dieux sont , Mars , Amour , et Jupin, 
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LE COMTE DE FIESQUE, 

An RoL 

V oc 8 taTes conqaérîr les éltds «t l«s hommes ; 
Jupiter prend de vous des leçons de gromleur , 
Et nul desrois passés , ni du siëde où mms sommes y 
N'a su si bien garder l'esprit avec k cœur. 
Dans les emplois de Mars vos soins , votre conduite ^ 
Votre exemple et vos yeux animent nos guerriers ; 
Vous étendes partout Tombre de vos lauriers : 

La terre enfin se voit réduite 
A vous venir offrir cent hommages divers ^ 

Vous avec enfin sa contraindre 

Tous les cantons de l'univers^ 

A vous obéir ou vous craindre. 
J'étais près de céder aux destins ennemis , 

Quand j'ai vu les Génois s<^mis , 

Malgré les faveurs de Neptune , 

Malgré des murs on Tart homatir 

Croyait enchaîner la Fortune 

Que vous tenez en votre main. • 

Cette main me relève ayant abaissé Cène ; 
Je ne l'espérais pins , je n^en suis plus en peine ; 
Vos moindres volontés sont autant de décrets ^ 

Vos regards sont autant d'oracles ^ 
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Je ne consulte ^^enx; et malgré les obstacles 
Je laisse agir pour moi tos sentimeo^secrets. 
Tous témoignes en tout nne bonté profonde; 
Et joignes aux bienfaits un air si gracieux , 

Qu'on ne rit jamais dans le monde 
Pe roi ^ni donnât plus , ni çpi sût donner mieux. 

AU ROI. 

Pour LuUy , qui dédie a S. M . Vopéra d'Amadis. 



D. 



'u premier Amadis je vous offire l'image. 
II fut doux y gracieux , vaillant , de baut corsage. 
J'y trouverais votre air a tout considérer y 
Si quelque cbose a vous se pouvait <!omparer. 
lia Victoire pour lui sut étendre ses aUes. 
Hars le fît triompher de tousses concnrr^ns. 
-Passa-t-il k FÂmour ? il eut le cœur des belles ; 
Vous vous reconnaisses a «es traits différens. 
Nul n'a porté si baut cette double conquête. 
Les deux moitiés du monderont su vous couronner. 
£t les myrtes qu'Amour vous a fait moissonner 
Sont tels que Jupiter en aurait ceint sa tête. 

En vous tout est encbantement. 

Plus d'un illustre événement 
Retira cb«s nos neveux votre histoire incroyable» 
Tos hauts fafts ont partout uUement éclaté , 
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Que vdus wmÈ riàuist^ V chercher dans la FabI* 

L'exemple ^e la yérité. 
Voila , sire , sur vous quelles sont mes pensées. 
Pour vous plwre, U|:ame en vers les a tracées : 
Quanta moi, dont ]e$ chants tous attiraient jadis , 
Je dois h votre choii ce sujet d'Amadis ; 
^e vous dpis son sujet, car j'aurais peine a dire 
pntre vous et Phéhus lequel des deux m'inspire» 

^e ne puis pour m'en ressentir 

Qu'emplpyer a voiis divertir 

Mes soins , mon art , et mon génie , 

lettons les mpmens de ma vie. 
'Veuillent dans ce projet m'assister les neuf Sœurs ! 
Je le trouve assez beau pour donner de rettvie 
Atxx chantres dont l'Olvnipe admire les douceurs- 



AV ROI. 

Ppur Lully, qui dédie k S. M. Topera de Roland. 

j\.Giii'Rt de m()n art \ei présens ordinaires ^ 
Ne les receves point en hommages vulgaires, 
Dans la fotde de ceuiç qu'attire ce séjour ; * 

Tolre mérite esl^ tel que tout lui fait la couçii 

La déesse aux ailes légères 

Lai fait partout des tributaires . 

)1 enyien^ des portes dit jour. 
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C'est de là qae parût la teUe # 

Qui préféra Médor au héros de ces veré. 
Son hynien attira cent monarqiies divers i 
L^amante de Paris ayait jadis comme elle 

Intéressé dans sa «{oerelle 

Tbtis les mattres de l'univers. 
Le bruit que ces beautés an dieu Mars ont fait faii-ë 
N'est rien prèsdes combats qu'il entreprend pour vous^ 
Toi exploits ont rempli Tun et l'autre bémisphère 

D^admirateurs et de jaloux. 
Au milieu des plaisiri d'un trioi|iplie si doux 
Plaignex le paladin que mon art vous présente ; 
Son nialtieur fut d'aimer : quelle âme en est exempte ? 
11 suivit k la fin de plus sages conseils ; 
Au lieu de ses amours il servit sa patrie ^ 
Son prince disposa du resté de sa vie : 
Vous savex mieux c(u^aucun employer ses pareils. 
Charlemagne vous cède ; il vainquit , mais la suit* 
Détruisit après lui ces grands événemens. 
Miiintenant nôtre empire à par votre conduit* 

DHnébranlables fondemens. 

Ici les Muses sans alarmes 

Se promènent parmi les bois , 
Leurs chants en sont plus beaux, aussi bien que leurjiYoit. 
Si j'en crois Apollon les miens ont quelques charmt^ ; 
Puissent-ils relâcher tous vos soins désormais \ 
Tons imposes silence a la fureur des armes ; 
G«^t«s daOf nos chansons les douceurs da la paix. 
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\ 
1664. 

ÉPI0RAMME 

GOHTEE FURETliE&E. 

Furetiëre s'était moqné avec asses peu de tnéoagt- 
ment de La Fontaine , parce que le bon homme igno- 
rait la différence du bois en grume au bois marmen'- 



gramme. 

X 01 qui de tout as connaissance enti^^ 
Écoute , ami Fnretière : 
Lorsque certaines gens, 
Pour se venger de tes dits ontrageans, 
Frappaient sur toi comme sur une enclume , 
Avec un bois porté sous le manteau ; 
Dis-moi si c'était bois en grume ^ 
On si c'était bois «larmenteau. 
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i683. 
AVERTISSEMENT. 



U, 



J» des quatre récits ^e j*«i fait Caire nvx filles de 
Slinée contient un événement véritable , et tiré des 
antiquités de Boissard. J^aurais pu mettre en la place 
la métamorphose de Céix et d^Alcyone , on quelque 
antre jsnjet semblable. Les critiques m'allégueront 
qu'il le fallait faire , et que mon ouvrage en serait 
d'un caractère plus uniforme : ce qu'Ovide conte a un- 
air tout particulier , il est impossible de le contre- 
dire. Mais après avoir fait réflexion 1^-dessus y j'ai 
appréhendé qu'un poëme de six cents ters ne fût en- 
ouyeux ., s'il n'était rempli que d'aventures connues : 
c'ast ce qui m'a fait choisir celle dont je veux parler ; 
et comme uQe chose en attire une autre , ïf malheur 
de ces Amans ^ tués le jour de leur noce , m'a ^é une 
occasion d« placer ici une espèce d'épitaphe y qu'on 
poLprra voir dans les mêmes antiquités. Quelquefois 
Ovide n'a pas plus de fondement pour passer d'une 
sk^étamorphose kune ai^tre. Les diverses liaisons dont 
il se ser( ne me paraissent que plus belles ; et selon 
mon goût , e)lc% ine plairaient moins si elles se sui- 
vaient davantage. Le principal motif qui m'a attaché 
> i'iiiKTiption dont il s'agit , c'est la beauté que j'y ai 
I. i^ 
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trouvée. II se pent faire que queUp'on j en trovretk 
moins que moi. Je ne prétends pas que mon goût 
serve de règle li aucun particulier , et encore moins au 
public : toutefois , je ne puis croire que Ton en jugera 
autrement. 11 n'est pas besoin d'en dire ici les raisons ; 
quiconque serait capable de les sentir , ne le serA 
guère moins de se les imaginer de lui-même. J'ai tra- 
duit cet ouvrage en prose et en vers , afin de le rendre 
plus iitile par la comparaison des dent genres. J'ai 
eu , si ron veut^ le dessein de m'éprouver en l'iui et^ea 
l'autre : j'ai voulu voir pitr ma propre expérience si 
•a ces rencontres les vers s^éloignent beaucoup de là 
fidélité des traductions , et si la prose s'éloigne beau* 
coup des grâces. Mon sentiment a toujours été que , 
quand les vers sont bien composés , ils disent en une 
égale étendue *^ns que la prose ne saurait dire : de 
plus habiles que moi le feront voir plus k fond. J'a<« 
jouterai seulement que ce n'est point par vsnité^ et 
dans l'espérance de consacrer tout ce qui part de mat 
|)lnme que je joins ici l'une et l'autre traduction : l*h-^ 
tilité.des expériences me l'a fait faire. Platon , dans- 
Pbsedrus , fait dire k Socrate qu'il serait }i sottbaHcrr 
qu'on tournât en tant de manière ce qu'on exprime , 
qu'à la fin la bonne fAt rencontrée. Plat k Dieu (pié 
n os auteurs en vonlussmt faire l'épreuve et que le po^ 
blic les y invitât ! Voici le sujet de l'tnicription : 

Atimète , affranchi de l'etiipereur , fut le n»rl 
â'Iiomcméey tffraathib awii; miiis qui , pur e» 
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lieanté et ses grâces , mérita qu'Atimète la préférât k 
de célèbres partis, il né fouit pas long'temps de son 
l)onhenr , Homonée mourut qu'elle n'avait pas vingt 
ans. On lui éleva un tombeau <|ui subsiste encore , 
et où ces vers sont gravés : 



INSCRIPTION 

V4RÉS DE BOISSARD. 

l3i pensare animas sinerent cmdelia fata, 
(a) Et posset redimi morte aliéna salus ; 

Quarntulacunque meae debentur tempinra vit» , 
Pensarem pro te , car a Hontonca, Ijhfmê. 

At, nunc quod possnm , fngiam lucco^^e deos^^ 
Ut te matnrâ per Stuga morte «equar. 

(^) Parce tnam conjux iletu quassare Juventam , 

Fataque mœrendo sollicitare mea. 
Nil prosunt lacrumae y nec possunt fata moveri: 

Tiximns : hic omnes exitus unusbabet. 

Parce : ita non nnquàm similem experiare dolareni. 

Et faveant votis nmnina cuncta tuis ! 
Quodque mibi eripuit mors immatura juvent» , 

Hoc tibi victuro proroget uUerius. 

(a) Atimète pafle. 
{k) Homonée parle. 
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Tu qui secarâ procectis urente , paramper 

Siste gradum c|uaeso , verbaque pauca legr. 
Itta ego qiuB clarrs fueram praelata puellis , 

Hoc Homonae*! brevi condita suqi tuiuulo , 
Cni fof mam Papbia , et Cl^arites iribnére decorett , 

Quam Pallas cuactia artibii» emdiit. 
Pfondum bis denos setas coniplevcrat aimos y 

Injeclre manus invida fata niibt. 
JN ec pro me queror ; boo mibi morte est Iristius ipsâ f 

Mœror Atimeti conjugis ille mihi. 

(a) Sit tibi terra levis, mulier dignissima vit». 
Qu8B<{iie tais olim perfruerére bonis. 

Il S'il snfifisait ani Destins qu'on donnât sa vie pour 
« celle d'iiB autre , et qu'il fÂt possible de racbeter 
K ainsi ce que l'on aime , quel que soit h nombre 
fk d'années que les Parques m'ont accordé , je le doB<- 
« nerais avec plaisir pour vous tiver du tombeau, ma 
« cbëre Homonée ; mais cela ne se pouvant, ce que je 
» puis faire est de fuir le jour et la présence des 
« dieux, pour aller bientôt vous suivre le long du 
it Siyx. 

« O mon cber époux! cesses de vous affliger; ne 
« corrompe» plus la fleur de vos ans; ne fatigues plus 

(a) Ce sont les vœux du public , ou de celui qui a 
fait élever ce monument. 
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K ma des tinée par des plamtes conthraelles : toate« 
« les larmes soBt ki vaines ; on ne saurait émouvoir la 
c Par^e : me voilà morte , chacun arrive a ce terme* 
a la. Cessez donc , encore une fois. Ainsi puissies- 
u vous ne sentir )amais une semblable douleur ! Ainsi 
« tous les dieux soient favorables a vos souhaits ! et 
« veuille la Par^e ajouter à votre vie ce qu elle a ravi 
a à la mienne ! 

« Et toi <]ui passefs tranquillement, arrête ici , je te 
a prie, un moment ou deux, afin de lire ce peu de 
a mots. 

a Moîj cette lïomon^e que préféra Atimëte à des 
« filles considérables; moi, a qui Vénus donnA la 
a beauté, les grâces et les agréniens; quePallasen- 
a fin avait instruite dans tous les arts , me voilà ici 
u renfermée dsuas un monument de peu d'espace. Je 
« n'avais pas encore vingt ans que le Sort jeta ses 
a mains envieuses sur ma personne. Ce n'est pas pour 
a moi que je m'en plains, c'est pour mon mari, de 
« qui la douleur m'est plus- difficile à supporter que 
a ma propre mort. 

a Que Ta terre te soit légëre , 6 épouse digne de re* 
M tourner à la vie , et de recouvrer un jour le bien que 
u ta as perdu ! * 

Si Ton pouvait donner ses jours pour ceux d'un aufre, 
Et que par cet échange on contentât le Sort , 
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QaeU tpkt foStffct 1«« mometis qù me reMeot ebcpr , 
IttoQ ème , avec plaisir , rachctermit la vôtre ; 
Maû le Oe»tia , l'ayant «otreineiit arrêté , 
Je oe satwais que fuir les dieox et la clarté , 
Paw vo«ê Miivre aux BniCers d'ime mort avtscée. 

Quittez , ô cher époux , cette triste pensée ; 
Tous altères en vain les plus beaux de vos ans ; 
Cesses de fatiguer par des cris impuissaiis . « 
La Parque e( le Destin , déités inflexibles. 
Keites fin à des pleurs qui ne les toacbent point. 
Je ne suis plus ; tout tend h. ce suprême point. 
Ainsi oui accident^ par des coups si sensibles , 
Pf e vienne à l'avenir traverser vos plaisirs l 
jiiosi l'Olympe entier s'accorde k vos désirs ! 
Tenille enfin Atropos, |iu cours de votre vie, 
Ajouter l'itendue k la mienne ravie ! 
Ettoi,passanttranquiUe,apprendsqaelssoiitno.saiaux; 
Daigne ici t'arrêter un moment à lès lire. 

Celle qui préférée aux paitis lef pUis bants , 
^or W «cèur d' A.timète acquit on doux empire y 
Qui tenait de Ténus la beauté de ses traits , 
De Pallas son savoir , des Grâces §es attraits , 
Gtt sous ce pen d'espace en la tombe enserrée. 
Tingt soleils n'avaient pas ma carrière éclairée ^ 
Le Sort jeta sur moi ses envieuses mains : 
C'est AUmète seid qui fait que )e m'en f^ins. 
Ma mort m'aCâi^ moins que sa douleur amër«. 
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O fenime , qne la (erre À tes 09 coit Ugëre ! 
Femme digne Ae vivi*e ; et bientôt puisses-^u 
RecfMnmencer de voir les traits de la lumière. 
Et recouvrer le Bien que ton cœur a perdu! 

A SON ALTESSE SÉBÉNISSIME 

M<^^ LE PRiNCE DE CONTI. 

Jl LEUREZ-YOV^ aux Heux où vous êtes ? 
La douleur TOUS suit-elle an fond do leurs retraites ? 

Ne pouves-Tons liû résister ? 

Pois^je enfin , rompant le sileoce ^ 

Ou la combattre ou la fiat^r 

Pour adoucir sa violence } 

Le Dieu de l'Oise est sur ces borde. 

Qui prend part k votre souffrance. ' 

Il voudrait les orner par de nouveaux trésors ^ 

Pour honorer votre présence. 

Si j'avais asses d'élocpience, 
^e dirais qu'aujourd^bui tout y doit rire aux yeux. 
Je ne le dirai pas ; rien ne rit sous les cieux 

Depuis le moment odieux 
Qui vous ravit un frëre aimé d'amour extrême.: 

Ce moment , ]>our en parler mieux , 

Tous ravit dès-lors a vous-même. 
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Contr dès Fabord nous fît voir , 

Une âme aussi grande que belle. 

Le ciel y mit tout son savoir ; 

Puis vous forma sur ce modèle. 
Pigne du même encens ç|[ue les dieux ont la haut ^ 
Vous attiriez des cœurs l'universel hommage. 
L^un et Paulre servait d'exemplaire et d'ipiage : 

Vous aviez tous deux ceiju'il faut 

Four être* un- parfait assemblage; 

Je n'y trouvais cpi'un seul défaut^. 

C'était d'avoir U'oy de coiurag^. 

Par cer excës on peur pecHcr . 

Gonti- méprisa trop la vie. 
A travers Tes périls pourquoi toujours chercher 
Les noms dont aprës lur sa ménioire est suivie ? 

Ces noms qu'alors aucun n'envie ,. 

IS 'ont rien la-bas de consolant : 

Achille en est un témoignage ^ 

Il eut un désir violent 

De faire honneur a son lignage , 
H souhaita d'avoirun tiempHe et des autels ; 

Homère en ses vers immorteU 

Le lui bâtit ; sa propre gloire^ 

Y dure aussi dans la mé'raoire- 

Pes habitans de l'univers. 

Cependant Achille aux enfers 

Psise moins l'hoiMieur de ce templi» 
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Que la cabane d'un berger. 
Profilei-en , c'est un exemple 
Qi|i mérite bien d'y songer. 

Songei-y donc, Seigneur , examines la cbose. 
D'autant plus qu'on ne peut y faillir qu'une £bii. 
L'Acbéron ne rend rien ; si nos pleurs étaient cause 

Qu'il révoquât ces tristes lois y 
Nous re^errions Conti : mais ni le sang des rois , 

Ni la grandeur , ni la vaillance , 
Ne font cbanger du sort la fatale ortlonnanee 
Qui rend sourd à no« cris le noir tyran de» morts. 

Ne vous fies point aux accords ' 

D'un antre Orpbée : a-t-il lui-ménse 

Rien gagné sur la Parque blâme i 

Il obtint en vain ses amours. 
Tons deux avaient du Styx répassé les contouMb 

Il vit redescendre Euridice. 

Il protesta de rin)ustice. 
Il implora l'Olympe ; et neuf jours et neuf nnits 

Importuna de ses ennuis 

Les écbos des rivages sombres. 
Quand j'irais comme lui redemander aux ombre» 
^ Les Conti, princes bellicpieux, 

On me dirait que le Cocyte 
Ne considère aucim mérite ; 

Je ne reviendrais non plus qu'eux. 
Je ne vou* dis ici que ce qu'a dit Voiture» 
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L'ami ât Mécénas , Horace , dans ms tout 
L'avait dit devant lui ; devant eux la naku*e 

L'avait fait dire en cent façont. 

Les neuf Sœurs et leurs nourrissons 

Depuis long-temps en leurs cbausons, 
Répètent que l'on voit recommencer l'année , 

Et que jamais la destinée 
N e permit aux humains le retour en ces lieux- 
Conterves donc, Seigneur, des jours si précieux, 

Que le temps sècbe au moins vos larmes ; 
Celui que vous pleurei y loin d'y trouver des clianfiesy 

Soï goûte im bonheur moins parfait. 
Je crains que les raisons ne soient de peu d'efiet 

Dans la douleur qui vous po^de ; . 
Mais le temps n'aura-t41 pour vous seul nul remède ? 

«WVV«W«VVVVV«WWVWVVV«yVVVWVVVIfVVVV««VVVVVMAMI)IMA^^ 

DISCOURS 



▲ madame de la Sal>lièf«. 



Di 



'ésORM A.IS que ma Muse, anasi bien que ipirs jonrs^ 
Touche cU son dédin rinévitable cours , 
Et que de ma raison le flaïubeau va s'-étemdre , 
Irai' je en consumer les restes a me plaindre t 
Et prodigue d'un temps par la Parqua attendu , 
Le perdre a regretter celui que j'ai perdu ? 
Si le ciel mç rétive eocor quelque étincaHt 
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Du feu dont je brillais en ma saitoa nouvelle , 

Je la dois employer, suffisamment instruit 

Que le plus beau couchant est voisin dé la nuit. 

Le ten^s marche toujows ; ni force , ni prim^^ 

Sacrifices ni vœux n'aloogent la carrière ; 

Il faudrait ménager ce qiji'on va nous ravi^ ; 

Mais <{tti vois-)e que vous sagement s'en servir? 

Si quelques-uns l'ont fait , je ne suis pas du nombre , 

Des solides plaisirs je n'ai suivi que l'ombre. 

J'ai toujours abusé' du plus cher de nos biens , 

Les peiisers amusans , les vagues entretiens , 

Yaius enfans du loisir, délices chimériques, 

Les romans et le jeu , peste des républiques , 

Par qui sont dévoyés les esprits les plus droits. 

Ridicule fureur qui se moque des lois , 

Cent autres passions des sages condamnées, 

Ont pris comme a l'envi la fleur de mes années. 

L'usage des vrais biens réparerait ces t^ux ; 

Je vois chacun me suivre ; on se fait une idole 

De trésorS) ou de gloire , ou d'un plaiur frivole ; 

Tantales obstinés nous ne portons les yeux 

Que sur ce qui nous est interdit par les ci«az.- 

Si faut-*il qu'k la fin de tels pensers nous quittent; 

Je ne vois plus d'iostans qui ne m'en soUicilenl. 

Je recule , et peut-être attendrai-je trop tard ; 

Car qui sait les momens prescrits a son départ ? 

Quels qu'iUaoient,iUsontcourtsjkquoileèe»fdo>rai-)« f 

Si j'étai» »ap , Irii ( mû» c^cst hb priviUg^ 
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Que la oatare accorde à bien peu d'entre nous ) , 

Si j'avais un esprit aussi réglé que vous, 

Je suivrais vos leçons au moins en «quelque cbose , 

Les suivre en tout c'est trop ; il faut qu'on se propose 

Un plan motos difficile k bien exécuter, 

Un chemin dont sans crime on se puisse écarter. 

Ne point errer est chose an-dessus de mes forces ; 

Mats aussi de se prendre a toutes les amorces , 

Pour tous les faux brilkns courir et s'empresser, 

J'entends <fae l'on me dit , quand donc veux-tu cesser? 

Douce lustres et pkis ont roulé sur ta vie; 

De soixante soleils la course entresuivic 

N e t'a pas vu goûter un moment de repos ; 

Quelque part que tu sois , on voit a tous propos 

L'inconstance d'une âme en ses plaisirs légère , 

Inquiète , et partout hôtesse passagère ; 

Ta conduite et tes vers , ches toi tout s'en ressent , 

On te veut la-^lessus dire cm root en passant. 

Tu changes tous les jours de manière et de s^le; 

Tu cours en un moment de Térence Wirgile ; 

Ainsi rien de parfait nVst sorti de tes mains ; 

Hé bien , prends si tu vetix encor d'autres chemins, 

Invoque des neuf Sœurs la troupe tout entière, 

Tente tout, au hasard de gâter la matière , , 

On le soufire , excepté tes contes d'autrefois. 

J'ai presque envie , Iris , de suivre cette voix ; 

J'en trouve l'éloquence aussi sage que forte. 

Tous ne parleries poa ni mieux ni d'autre aorte : 
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Serait-ce pc^int d^ vous qu'elle viendrait aussi ? 
Je m'avoue , il est vrai , s'il faut parler ainsi , 
Papillon du Parnasse , et semblable aux abeiUei 
A qui le bon Platon compare nos merveilles ^ 
Je suis chose légère, et volé a tout sujet : 
Je vais de fleur en fleur, et d'objet en objet ; 
A beaucoup de plaisirs je mêle un peu de gloire. 
J'irais plus haut peut-être au temple de Mémoire, 
3i dans un genre seul j^avais usé mes jours ; 
IVIais quoi ? je suis volage en fers comme en amours , 
£n faisant mon portrait , moi-même je m'accuse , 
£t ne veux point donner mes défauts pour excuse : 
Je oe prétends ici que dire ingénument 
L'effet bon on mauvais de mon tempérament. 
A peine la raison vint éclairer mon âme, 
Que je seig^s l'ardeur de ma première flamme. 
Plus d'une passion a depuis dans mon coeur 
Exercé tous les droits d'un superbe vainqueur. 
Tel que fut mon printemps , je crains que l'on ne voie 
Les plus cbers de mes jours aux vains désirs en proie. 
Que me servent ces vers avec soin composés? 
N'en atteods-je autre fruit que de les voir prisés ? 
C'est peu que leurs conseils , si je ne sais les suivre , 
£t qu'au moins vers ma fin je ne commence a vivre : 
Calr je n'ai pas vécu ; j'ai servi deux tyrans ; 
Un vain bruit et l'amour ont pa'rtagé mes ans. 
Qu'est-ce que vivre, Iris? vous pouvez nous l'apprendre . 
Votre réponse est prête ; il me semble l'entendre. 
I. »7 
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C'est )oqir des yrtU biens avec tranqvnUU^ 
Faire usage du temps et de l'oisiveté. 
S'acquitter des honneurs dus à l'Être Suprême ^ 
Renoncer aux Pbilis^B fisrayr de M^-rnivae^ 
Bannir le fol amour et les vœuK ianpuissacis , 
Comme by<h«s dans nos cœurs sans cesse 



1687. 

POUR MADAME ♦♦♦. 

Sor Tair dés Folies d'E«|>a^^ 



O 



ir languit, on meurt près de Sylvie : 
C'est un sort dont les rois sont jalouT. ^ 
Si les dieux pouvaient perdre la vie , 
Dans vos fers ils mourraient comme noiit. 

SMipiraat pour m st doux aiartyro, 
A Vénus ils ne fond, plus la cotfr; 
Et Sylvie accrotlrsf son empire 
Des autels de la mhrt é'i 



Le printemps parstt moins îeune qu elle : 
D'un beau jour la oiossance rit moins ; 
Tous les yeux disent qu'elle est plus belle ^ 
Tous 1^ court «&«enr«it de Umoios. 
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Sfif i^fi» anot SI remplis <}e «huraMi y 
^^ue l'on croit recevoir des faveurs : 
ti» ^««toeitr est edie «le ses âmes 
Qm se rend la plus fatale anx cœurs. 

Tons les iours entrent a son service 
MiBe Amours suivis d^autant d'amans. 
Cliacan d'e«z , content de son supplice. 
Avec soin lui cache ses tourmens. 

Sa présence eni|>ellît nos bocages y 
Leurs ruisseaux sont entlés par mes pleuré^ 
Tri^ benreux d'arroser des ombrages 
Où ses pas ont fait naître des fleurs. 

L'antre jowe assis sor Ilieiiie lettre , 
Je i^antais son beao nom dans ces lieux y 
Les séphyrs accourant pour l'entenilrey 
Le portaient awx oreilles des dieux. 

Je Fccris snr récorce dtes arbres | 
Je voudrais en ren^Kr Tunivers. 
Ho» bergers l'ont gravé s»» àes isarbrç* 
nansaa tenple au^deasu^^de mes v^er». 

C'est ainsi qu'en un bois solitaire 
Lycidas expriiiiait son amour. 
Lesécbosqui ne sauraient se taire. 
L'ont redit aux bcrjgers d'alcntotrtr. 



dby Google 



1^ POESIES 

A LBUB8 ALTXSSES SéREKISSIMES 

MADEMOISELLE DE BOURBON, 

ET 

MONSEIGNEUR LE PRINCE DE CONTI. 



H. 



LtmévÉe etrAmoar vont condare on traiU, 
Qui les doit rendre amis pendant longues années. 

Bourbon , jeune divinité , 
«Conti , jeune faéros, joignent leurs destinées. 
Condé l'avait y dit-on , en mourant souhaité. 
Ce guerrier qui transmet a son fils en partag* 
Son esprit , son grand cœur, avec un héritage 
Dont la grandeur non plus n^est pas à mépriser. 
Contemple avec plaisir de la voAte éthérée , 
Que ce nœud s'accomplit y que le princb l'agrée , 
Que Louis aux Condé ne peut rien refuser. 
Hyménéé est vêtu de ses plus beaux atours , 
Tout rit autour de lui , tout éclate de joie. 
U descend de l'Olympe environné d'Amouirs^ 

Dont Cottti doit être la proie. 

Vénus k Bourbon les envoie. 

Ils avaient l'air moins attrayant 

lie jour qu'elle sortit de Tondle , 
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Et rendit tmrprîi notre monde 
De voir on peuple si brillant. 

Le çbcenv de» Mnses se prépare , 
On atten^ de leurs nourrissons ■ 
Ce tfaun talent ex^is et vare 
Fait estimer dans nos chansons. 
Apollon^ joindra ses son», 
Lui-méine il apporte sa lyre. 
Déjà l'amante de Zéphyre, 
Et la déesse du matin , 
Deg dons <jue le printemps étale 
Commencent a parer la salle 
Où se doit faire le festin. 

O vous ! pounqni les dieux ont des soins si pressans , 
Bourbon aux charmes tout pnissans^ 
Ainsi qu'a l'àme toute belle j- 
Conti y par qui sont effacés 
Les béros des sitrcle» passés , 
Conserves l'un pour l'autre une ardeur mutuelle. 
Vous possèdes tons deux ce qui plak plus d'un jour. 
Lies grâces et l'esprit , seuls soutiens de V Amour. 
Dans la carrière aux époux assignée , 
Prince et princesse , on trouve deux chemins ; 
L'un de tiédeur, commun ches les humains, 
La passion k l'autre fut donnée. 

«7- 
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N'en sortes poûtt , c'est «a état bien éoia% , 
Mats peu durable ; «n notre «ne iiu|uiète 
L'amour s'éteint par le bien qu'il souhaite , 
L'amant alors se comporte en époux. 
^*e saorait-on établir le contraire, 
Et renverser cette maudite loi? 
Prince et princesse, entreprenea f «ffmre , 
De ce conseil faites expéneace y 
Soyes amans fidMes et constans ; 
S'il faut changer, donnei^oas palieiij^e , 
Et ne soyes époux qu'à soisai^ ans. 

Vous ne cbangese» point , écoatec CfiUiopc ; 

Elle a pour votre hymen dressé cet horoscope. 

Pratiquer tous les agrémens 
Qui des é}»ouxfoat d^ amans ^ 
Emplojrer m jgrace <>rdinair« , 
C'est ce que Coati isaiwa £(Mri>* 
Rendre Conti le ^«s henreu* 
Qui soit diins l'emfMre amouicwL, 
Tiwia^cr œsï^ moyens de lui ^aign y 
i^'«st ce que Bo«H>oa m^ fisire. 

4^pollon m'apprit Fauti'e Jour. 
Qu'il oaîtri^it d'eux un jeune Amouç. 
Plus beau que Venfant de Cyth^e^ 
En un mot, semblable à son père. 
Former ce^ enfant «urles trait| 
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Des mocUJes le» plus parfaiti , 
C'esl ce que BourboD saura faire ; 
Mais ^e nous priver d'un tel bien , 
C'est « quoi Bourboa a'«nteiid rien. 

VERS 

A U manière de Nenf*Ger«aigi^ sqr la prise de 
Philisbourg. 

V À cbei le Turc et le soplii , 
Muse , et dis de Tyr li Cadis , 
Que malgré la ligue d'Ausbonrg, 
If onseignenr a pris Philisbourg. 

Tu pourras jurer par ma fy, 
C'est le digne béfilier des lis. 
Comment diable , il prend comme un bourg 
^^'inexpugnable Philisbourg ! 

Seize jours au siège suffi , 
D'Miices gnerricn y «snt vieiUis. 
Ce premier labeur ou labour , 
Ponne ^ la France Pbtlisbourg. 

hf dieu du EJiio tn » dit , Fi l 
Je seos les corps «nsevelis ^ 
Çt non le ^ois de Calaniboujrg , 
Lç long des murs de Philisbourg. 
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SUremberg , d'orgueil tout bouffi , 
T^ous donnait trois mois accompli» ^ 
Avant qa'ouïr sur le tambour 
La cbamade daris PbiUsbourg. 

Il s'est trompé dans son défi : 
J^o» quartiers vont être établis 
Sur mainte ville et maint faubourg , 
Par la prise de Philisbourg. 

Ma foi , l'Empire estdéconfi^ 
Si bientôt ne sont démolis 
Par la paix les murs de Fribourg 
Et l'imprenable Pbiliâbourg. 

1688. 

BALLADE, 

Sor le nom de Louis-le-Hàrdt^ <pie les soldau on» 
donné à Monssigiteur pendant lesiéee dePbili;.- 
bourg. 

Uir de nos fanUssins , tris-bon: nomenclateur , 
Du titre de Hardi baptisant Monseigneur , 
Le fera sous ce nom distinguer dans l'histoire. 
Ce soldat par chacun fut d'abord applaudi, 
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Le prince et son parrain feront dire k leur gloire : 
Louis le bien nommé , c'est Louis-le-Hardi. 

D'un pareil nom de guerre on traitait les neuf Preux ; 
Notre jeune héros le mérite mieux qu'eux. 
J'aime les sobriquets qu'un corps-de-garde impose ; 
Us conviennent toujours ; et quant a moi ^ je di , 
Pour ajouter encor quelque lustre à la chose , 
Louis le bien nommé, c'est Louis-le-Uax di. 

Adam , qui sur les fonts tint les êtres divers 
Dont il plnt au Seigneur de peupler l'univers ; 
Adam , parrain banal de toutes les familles ; 
Adam , dis^je , par qui chaque nom fut ourdi , 
N'y rencontrait pas mieux que nos braves soudrilTei. 
Louis le bien nmnmé , c'est Louis-le-Hardi. 

ENVOI. 

L'homme n'engendre guerre a soixante et dix ans. 
Si le cas m'arrivait comme a certaines gens , 
^'iraisa ce soldat , et sanstantde mystère , 
Tout autre choix à part, je dirais , Cadédi ! 
Viens tenir mon enfant , lu seras mon compëre : 
Louis le bien nommé, c'est Louis- le-Hardi. 
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1689, 

LE SONGE, 

Pioar «ladame la priacease de C«nti. 

M^jtk déesse Conti m'est en songe apparue : 
Je la cras de VOIympe ici-bas descendue ; 
]Blle étalait aux yeux tout un monde d'attraits , 
Et menaçait les cgeurs du moindre de ne* trait^^ 
Fille de Jupiter , m'écriai-je à sa vue y 
On reconnaît bientôt de quel sang vous sotrtes ; 
L'air , la taille , le port , un amas de beautés » 
Tout e^jucelle en Conti , chacun lui repd les amtes ; 
Sa présence en tous lieiuc fera dire toujours : 

Yoila la fille des Amours, 

Elle en a la grâce et les cbarme«. 
Qn ne dira pas moins ^ en admirant soi| air y 

P'est la fille de Jupiter. 
Quand Mprpbée \k mes sens présenta son imil^e > 
Elle allait en un bal s'attirer maint hommage. 
Je la suivis des yeux ; ses regard^ et son port 
Remplissaient en chemin les cœurs d'^un doux traq^port. 
~ Le Songe me l'oOrit parles Grâc'es parée. * 

Telle aux noces des dieux ne va point Gythérée. 
Telle même on ne vit pette fille des flots , 
Du prix de la beauté triompher dans Paphqs. 
Conti «ne parut lors mille fois plus légère 
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Que ne flansent aux bois la nymphe et U bergère. 
L'herbe Tauriit portée ; une fleur n'aurait pas 

Reçv refnpreinte de ses pas. 
Elle semblait ras^r les airs a la manière 

Qae les âHem mardkent dans Hofnëte. 

Ceci n'est-il point trop ssnrantt î 
Des éruditions U conr est ennemie , 

Même on les f oit atset souvent 

Rebuter par l'académie. 
Hélas ! en cet endroit mon songe fut trop court : 
Je sentis efTacer de si douC9» images , 
Et la nuit ramenant les entretiens du jour , 
Je me représentai des perfides courages. 
Je ramassai les bruits que de divers endroits 
Tient répandre ches nous la Déesse aux cent voix j 
<^ui du Songe inventeur imite les ouvrages. 
'Morphée, accompagné de ses plus noirs démons ^ 
Me peignit centétatsbrouillés'en cent façons. 
A CmOà swccéd* €6 qac €nt l' Angkne w e . 
Je ne vis'*cpi^un chaos plein d^appareils de goeirt. 
Que les enfans de Mars ofttnn différent air 

De la fille de Jupiter ! 
8onge , par qui me fut son image tracée , 
N« reviendres-vouBipttMil'Afltirk «a» pensée i 
En finissant trop tôt vous causes trop d'enntiis ^ 
jf aites de vos favtfurs Un plus juste partage ^ 

Et revenes toutesles nuits , 

Ou dures un pftli ditttntâge. 
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POUR LE PORTRAJT DE M. BERTIN. 

VJes desseins à Berlin , des beaux-arts protecteur ^ 

Sont dédiés ave<f justice : 
Le portrait et )e nom de leur adorateur 

Conviennent à leur frontispice. 



POUR M. VANDEBRUGE. 



c 



B juste admirateur des desseins de la Fage ^ 
D'un auteur si parfait multipliant l'ouvrage , 
£n va rendre le fruit désormais plus commun. 
Il veut que son héros devienne aussi le nôtre , 
£t que le monde entier puisse apprendre de l'on ^ 
Par les soins que s'est donnés l'antre. 

ww»»w»vwwvw»vw»wv»»w»»w w w^wwwv»<w^i»¥w»^^wwaw> 

1690W 
ÉPITRE 

▲ M. de Yéûdôme, 

Jr RitrcE , qui faites les délicef ^ 
Et de l'armée et de la cour y 
Du vieux soldat^t des milices , 
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Et âe toute la ^ent qu'assemble le tambour ^ 

Le bruit de votre maladie 

A fait trembler pour 'votre vie. 
' Il n'est pélerioage où oous n'ayons songé. 

Que si personne n'^ bougé , 

C^est que le monarque lui-même 

Rassiura d^ abord les esprits ; 

£t ce qu'il dit vint a Paris 

Avec une vitesse extrême. 

Sans cela tout était perdu. 

Le poëte avait l'air d'un rendu. 

Gomment, d'un rendu.?- D''mi ermite ^ 

DW Santorou , d'un Santena (a) , 

D'uD déterré : bref , d'un qui n^a 

Vu de long-temps plat ni marmite. 
Il semblait , a me voir , que je fusse aux aboit. 

Fieubet {b) auprès de Grosbois 

Tient contenance moins contrite : 

Non qu'il se soit du tout privé 

Des commodités dV la vie ; 

Même on ditquHl s'est réservé 

Sa cuisine et son écurie , 
Des gens pour le servir, le nécessaire enfin ; 

ITn peu d'agréable ; et lui fin : 

Cet exemple est foit bon k suivre. 

(a) Courtisans qui se sont retirés. 

(b) Conseiller d état retiré aux Camaldules. 
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J'en satftVA nieilleur : «'esi Je v Wv*. 
Car c^est de vivre , W votre avis ^ 
Que d^ fuir toute* compagnies , 
Plaisans répa* , oaenuA devis , 
Bon vin , chansonnettes )otieSy 
En un mot, n'«votr goât a rien i 
Dites que non , vous diret Ihcb. 
Je veux de plus .qu'on se comporté 
Sans faire mal a sdn prockain ; 
Qu'en quitte aussi tout mauvais train j 
Je ne l'entends pas de la sorte. 
Tant que voire altesse , Sei^peMiTi 
El celle encot' du grand^prieur ^ 
Aurez une santé par£aiCs ^ 
Je renonce a toute retraits* 
Maifrd^ qu'il vousr arrivera 
Le moindre mal , on nve ven^ 
Vite k Saint-Germain de U TruiU (4^)^ 
frère servait d'un aatre-ermite, 
Qui sera l'abbé de C)i*uù#(f). 
Sut ce je vous tèmèië&de à Dieii. 

(d) Prieuré de l'abbé àt Chauliea. 

{è) Favoti e| intendant de IVI. de Ycodévoîé^ 
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1691. 
A MADAME DE LA FAYETTE, 

£a loi envoyant un petit Billard. 



a 



ÀE Billarcl est petit , ne l'en prisée pas moins | 

Je prouverai par bons témoins 

Qu'autrefpis Yénuli en fit faire 

Un tout semblable pour ^on fils. 
Ce plaisir occupait les Amours et les Rf s , 

Tout le peuple enfin de Gylbère. 
Au joli jeu d-aimer je pourrais aisément 
Comparer après tpitt ce dWertisscment , 
Et donner au billard un sens allégorique ; 
Le bi|t est un CQur fier j la bille un pauyre aman^ ; 
La pasçe et les billards c'est ce «jue Ton pratique 
Pour toucber au plutôt l'objet de son amour. 
Les belouses , ce sont^naint périPeux détour, 
Force pas dangereux op souyent ^e soi-même 

On s'en va se précipiter , 
bu souvent un rival s'en vient nous y jeter 

Par adresse ou par stratagème. 
Tonte comparaison docbe , a ce que Ton dit ; 

Celle-ci n'est qu'un jeu d'esprit 

Au-dessoijs de yfojLtc génie. 
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Que vous cliral-)c donc pour vous plaire , UraQÎe } 
Le Faste et l'Auiitié sont deux divinités 
Enclines . connue on sait , aux libéralités. 
Discerner leurs présens n^est pas petite aOaire; 
L'amitié donne peu , le Faste li«aucoup plus , 

Beaucoup plus aux yeux du vulgaire. 
Vous jugez autrement de ces dons superflus , 
Mon billard est succinct , mon billet ne l'est goëre. 
Je n'ajouterai donc a tout ce long discours 
Que ceci seulement , qui part d'un cœur sincëre, 

Je vous aime , aimes-moi toujours. 



MADRIGAL. 

l3oULA.GEZ mon tourment, disais-je 'a ma craelle. 
Ma mort vous ferait perdre un amant si fidèle , 
Qu'il n'en est point de tel dans l'empire amoureux. 
Il le faut donc garder, me répondit la belle , 
Je vous perdrais plutôt en vous rendanL heureur. 
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ÉPITRE 

A M . de Niert , sur l'Opëra. 



N., 



I lERT, c[ûi, pour charnier le plus juste «les rois(a), 
Inventas le bel art de conduire la voix , 
Kt dont le goi&t sublime a la grande justesse 
Ajouta Tapement et la délicatesse ; 
Toi , cpii sais mieuT qu'aucun le toccës que jadii 
Les pièces de musique eiurent dedans Faris ; 
Que dis-tu de l'ardeur dont la comr échauffée 
Fondait en ce temps-lk les ^ands concerts d'Orphét 
Les passages d' Atto e% de Léonora (A), 
£t du déchaînement qu'on a pour l'Opéra ? 
De machines d'abord le surprenant spectade 
Éblouit le bourgeois , et fit crier miracle : 
Mats la seconde fois il ne s'y pressa plus 9 
Il aima miens le Cid , Horace , Héràclius. 
Aussi de ces objets l'âme n'est point éaiiie , 
Et m^e rarement ils cotttentent la vue . \ 
Quand j'entends le sifflet , je ne trouve jamais 
Le changement si prompt que je me le prom^ets. 
Souvent au plu»beau char le contrepoids résiste ; 

(a) Louis XIII. 

Ib) Musicien» italiens. 
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fia d^ei^ pend • k Goxde , et crie au iQf chiiûi^tt ; 
, J^n reste de (brét demeure clau^ la mer , 
pu la moitié du ciel au milieu de l'enfer. 
Quand le théâtre seul ne réussirait gu^e, 
La comédie aii^ filins , ne diras-tu , doit plaire : 
^es ballets , les concerts , se peut-il rien de mieu^ 
Pour çofiteoter l'espril et réy^er les yeux ? 
Ces Leautés néanniouift , tqutes tç ois si^>arées » 
S^ tu veux Vav^uer , seraveut it^ieux savoufée^, 
pe genres si divers le magnifiiitie app^s 
Aux rè^es de çhatpie art ne s'acçooiiupde pajf. 
Il ne faut pas , suiT^ le§ préceptes d'Horace , 
Qu'un grand nombre d^acteurs le tlié^tre ^mba^A^ig^ \ 
4^u'en sa maclûue un dieu vienne tout ajuster. 
Le bon CQraédien J:)e doit iamus cbanter* 
\a ballet fut tpujours upe açtiop sMiatle : 
La Yoi^ veut le téorbe , et non pas la trompette ; 
Çt la viole , propre aniF plus tendres amours , 
?j 'a jamais juscpi'ici pu «e jotodre «tu^ lani|;toiiri|. 
Hais en ça« de vei^us , L^uii , (nû par pratiquft 
^ait que , poifr an avctir une seule kéroï^ y 
Il faut en avqÂr "ûHe , «t tpuies ^^a-iifMC^ 
Tent voir ai y c^mme il est la plw puissant 4^ nûs , 
En joignaut, cqwn)e il faut, «hU£ plaisirs 4e a^m« ^ 
Il en peut vim nn daos le «|egré soprâne. 
Comme il porte an dehors la terreur et Tauiour , 
llumain dans son année autant cpte dans sa cour, 
\\ yeiit 4 si^r le théâtre ainsi <jù'a la c amp^igne y 
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La foulft qui le suit , VétAàl qui l*«ceoittp«4^ ; 

Et son peuple , qni raime et sait tous tes clésirs , 

Se confqmie a son goàt , oe y^nt qu^Jies plaisirs. 

Ce n'est plus la saison cle R^ymon Bi4*Hi1aîre (a) ; 

Il faut vio^ daTedns , cent violons pour {Jaire. 

0n ne va plus obepçher au i^uà «le quelque Imms 

Des amoureux Bergers la S/dte- et le kautbeis ; 

Le téorbe charmant , qu^on -ne voulait entendre 

Que di^nç upe ruelle avec une voiiç tenclre , 

Pour suivre et soutenir par <les accords tonchans 

De quelques airs ciipisis les mélodieux <^ants ; 

Boisset^Gautier, Hé«on(i>),01iamlwmniëre(c)jla BaiT<'(<ri, 

Tqut cela lui déplatt , et n'a plus rien de rare. 

On laisse là Dul>nt (e) , et Laml>ert et Camus (/) ; 

On ne veu( plus qu^Alceste , ou Tliésée , ou Cadnms (^) ; 

Que Ton n'y trouve point de machines nouvelles , 

Que les vers soient mauvais , que les voi^ soient cruelles ; 

De Baptiste épuisé les compositions 

JVe sont , si vous voules , que répétitions. 

Le Français , pour lui seul contraigt^ant la natnre , 

(«) GélèBres chanteuses pendant la minorité de 
iU«sXi¥. ^ 

(6) Habiles musiciens. 
(c) Excellent claveciniste. 
{d) Le premier pour la fi'Ate. 
<«) QiH toiH^ait admirablement 4e Inth. 
<y*) Qui chantèrent «i b4eu , <et-oo«»i>o9k«Bt de si 
beaux airs. 
-(^ Opéra de QttiaMik«tda I«%. 
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J\'a que pour l'Opéra de passion qui dure. 

Les jours de l'Opéra , de l'un àr l'autre bout , 

Sâint-Honoré , rempli de carrosses partout , 

Voit , m^gré la misère a tous états commune y 

Que l'Opéra tout seul fait leur bonne fortune . 

n a l'or de l'abbé , du brave , du commis ; 

La côquett* s'y fait mener par ses amis ; 

L'oflicier , le marchand , tout son rôti retrancbe , 

Pour y pouvoir porter tout son gain le dimanche. 

On ne va plus au bal , on ne va plu& au cours : 

Hiver , été , printemps , bref y opéra toujours ; 

£t quiconque n^en chante, ou bien plutôt n'en gronde 

Quelque récitatif , n'a pas Tair du beau monde. 

Avec mille antres biens le jubilé fera 

Que nous serons un temps sans parler d'opéra : 

Mais aussi , de retour de mainte et mainte église , 

Nous irons , pour causer de tout avec franchise , 

Et donner du relâche k la dévotion , 

Chec l'illustre Certain (a) faire une station : 

CerUin ^ par mille endroits également charmante ^ 

Et dans mille beaux vers également savante ; 

Dont le rare génie et les brillantes mains 

Surpassent Chaai^nnière,Hardel,les Couperains (ff). 

(a) Amie particulière de M. de Niert , premier va- 
let de chambre du roi , âgée alors de quinae ans , ei 
très^habile claveciniste. Elle mourut de la petite vé- 
role en 1711. 

(b) Les plus habiles makres de clavecin et d'orgue. 
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De cet aimable enfant le clavecin unique 
Me touche plus qu'Isis et toute sa musique : 
Je ne veux rien de plus , je ne veux rien de mieux 
Pour contenter l'esprit , et Toreille , et les yeux. 

SUR UN PORTRAIT DU ROI, 

JLjL Tair de ce héros, vainqueur de tant d'états , 
On croit du monde entier considérer le maître ; 
Mais s'il fut asses grand pour mériter de l'être , 
Il le fut encor plus de ne le vouloir pas. 

CHANSON. 

X ou T se suit ici-bas, le plaisir et la peine ; 
Le printemps , les bivci*s tout garde cette loi. 

Amour en excepta Glimëne : 
L'ingrate n'a jamais que des rigueurs pour moi. 

AUTRE. 



s 



I nos langueurs et notre plainte 
Faisaient perdre a la jeune Aminte 
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Ou quelle c|xanB(xe , ou qoelcpe amant « 
On pourrait fléchir la cruelle ; 

l^ais Wscpie je la vois rire de mon tourmant , 
Je ne l'en trouve que plus belle. 

ÉPITRE 

A M. de Vendôme. 

V^UAiTD on .croyait la campagjne acKeviée j 
lit toute chose ^u printemps rêscrYec , 
iV^rtve un fait sous les ordres d''un roi 
T^ê pour donner au monde entier la loi ; 
Sage et puissant , grand sur m^ et siu* terre y 
Youlant la paix, quoiqu'il fasse la guerre 
Avec suçcës depuis plus de trente ans ; 
Très-bien servi par tous ses combattant , 
Craint ai| dehors , au dedans chacun Taime , 
Tout se soumet a son pouvoir suprême. 
Or ja croyais devoir m'étendre sur ceci , 
Car vous l'aimes , comme il vous aime aussi. 
Il voi|S récrit ( c'est beaucoup que d'écrire j • 
Pour un roi tel qu'est le roi notre sire ) , 
Avec des mots d'estime et d'amitié , 
Et )e n'en dis encor que la moitié, 
y enons au laft. £n F^éa|o»t nptf e tirmée , 
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Sbus Catinftt b Vaincre accoutumée^ 

Complètement a battu l'ennemi, 

Et la victotl^ a pris notre parti. 

De Clitinat je dirai qiielque chose. 

Sur lui le prince k bon droit m repoâë ; 

Ce général n'a guère son pareil ; 

Bon pour la main , et bon pour le cotnieil . 

De vous, Seigneur, on eo peut «utaatilir* , 

Et quelque jour je veux encor l'écrire ; 

C'est nu>n dessein. Sur ce , je finirai , 

Vous assurant que je suis «t serai 

De voire altesse humble servant et po«l« , 

Qui tous honneurs ci tous biens vous souhait*. 

Ce mot de biens , ce n'est pas un trésor, 

ÎDar chacun sait que vous méprises l'or , 

J'en fais grand cas ; aussi fait sire Pierre , 

Et sire Paul , enfin , toute la terre : 

Toute la terre a peut-être raisotr. ^ 

Si je savais quelque bonne Oraison 

Pour en avoir , Unt que la paix se fasse , . 

Je la dirais de la meilleure gi-àce 

Qne j'^en dis onc : grande stérilité ^ 

Sut le Pamas&e en a tntijotrrs été. 

Qu'y ferait*on , Seigneur? Je me consoH, 

Si vers Notl l'abbé {tt) me tient patrole. 



rr (oVL'abbé de C&aulieu , chargé de faire oucher h 
. léti F^Dtainrct qs^rritit ordonné M. d« V ««idômt. 
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Je serai roi : le sage l'est-il pas ? 
Souhaiter l'or , est-ce l'être ? Ce cas 
Mérite bien qu k tous je m'en rapporte. 
Je tiens la chose a résoudre un peu forte. 

TRADUCTION 

Paraphrasée de la prose , Dies ira. 



D. 



M EU détruira le siècle au jour de sa fureur. 
Un vaste embrasement sera l' avant-coureur. 
Des suites du péché long et juste salaire. 
Le feu ravagera l'univers a son tour. 
Terre et cieux passeront , et ce temps de colère 
Pour la dernière fois fera nattre le jour. 

Cette dernière aurore éveillera les morts. 

L'Ange rassemblera les débris de nos corps : 

Il les ir« citer au fond de leur asile. 

Au bruit de la trompette en tous lieux dispersé 

Toute gent accourra. David et la Sibylle 

Ont prévu ce grand jour, et nous Vont annoncé. 

De quel frémissement nous nous verrons saisis! 

Oui se croira pour locs du nombre des choisis î ^ 

Le registre des cœurs , une exacte balance , 

Paraîtront aux côtés d'un juge rigoureux. 

Les tombeaui s'ouvriront , et leur triste silence • y 

Aura bientôt fait place aux cris des malheureux . ^ ^J 
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La Nature et la Mort, pleines d'étonnement, 
Verront aVec efiroi sortir du monument 
Ceux que des son berceau le monde aura vus vivre. 
Les morts de tons les temps demeureront surpris 
En lisant leurs secrets aux annales d'un livre , 
«• On même leurs pensers se trouveront écrits. 

Tout sera révélé par ce livre fatal : 
Rien d'impuni. Le juge, assis au tribunal, 
Marquera sur son front sa volonté suprême. 
Qui prierai-je en ce jour d'être mon défenseur ? 
Sera-ce quelque juste ? Il craindra pour ][ui-mê,me^ 
Et cherchera l'appui de quelque intercesseur. 

Roi , qui fais tout trembler devant ia majesté. 
Qui sauves les éluis par ta seule bonté , 
Source d'actes bénins , et remplis de clémence , 
Souviens'toi que pour moi tu descendis des cieux , 
Pour moi , te dépouillant de ton pouvoir immense^ 
Comme un simple mortel tu parus a nos yeux. 

J'eus part a ton passage : en perdras-tu le fruit ? 
y eux-tu me condamner k l'étemelle nuit , 
Moi , pour qui ta bonté fit cet effort insigne ? 
Tu ne t*es reposé que las de me chercher i 
T\i u\is souffert la croix que pour me rendre dlgnd 
1^^^^ D'un bonheur qui me puisse a toi-même attacher. 

I ^^. Tl^pourrais aisément me perdre et te venger. 
I ^^ Ae^V fais point , Seigneur ^ vie&S plutôt soulager 
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Le fait foiu <|ui )e sens que mon âme succombe. 
Assure mon salut dès ce raobde incertain , 
Empécbe malgré moi que mon œur ne retombe ^ 
ïlt ne te force enfin de i^tirer ta main. 

Avant le jour du compte efface entier le mien. 
L'illustre pécberesse , en présentant le sien , 
Se fit remettre tout par son amour extrême. 
Le larron te priant fut écouté de toi : 
La prière et l'amour ont un cbarme suprême. 
Tu m'as fait itérer même grâce pour moi. 

Je rougis , il est vrai ^ de cet espoir flatteur : 
La bonté de me voir infidèle et menteor , 
Ainsi que mon pécbé se lit sur mon visage. 
J'insiste toutefois, et n'aurai point cessé. 
Que ta bonté , mettant tonte cbose en usage , 
N'éclate en ma faveur , et ne m'ak exaucé. 

Fais qu'on me place k droite ,' au nombre des brebis. 

Sépare-moi des boucs réprouvés «t naudits. 

Tu vois mon cœur contrit et mon humble prière. 

Fais-moi persévérer dans ce juste remords: 

Je te laisse le soin démon keure doniière ; 

fie m'abandonne point quand j'irai ohealtt Morli. 



/ 



/ 
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ÉPIGRAMME («). 



I 



L est trois points ctans rhomnie de collège : 
Présomption, injures, mauvais sens. 
Pe se louer il a le privilège ; 
Il ne connaît argumens plus puissans. 
Si l'on le fâche il vomit des injures ; 
|1 ne OMinaft pkis brillantes figures. ' 
y eut-il louer un roi, Tkonneur des rois , 
Il ne le prend <{ue pour sujet de thème. 
J'avais promis trois points, en voila trois. 
On y peut joindre encore un (quatrième : 
Qu'il aille voir la cour tant qu'il voudra , 
Jamais la cour ne le décrassera. 



(a) Cette épigramme est contre Boileau , qui rail- 
lait quelquefois amèrement La Fontaine sur ses dis- 
tractions et ses ingénnités. 



^ 






i^ 
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VERS 

Mis an bas da portrait de Meietin. 

Xci de Mesetin , rare et noinreau Prothée , 
La figure est représentée : 
La nature l'ayant pourvu 
Des dons de la métamorphose , 
Qui ne le voit pas n'a rien vn^ 
Qui le voit a vu tonte chose. 



FIN py TOME PREMIEE. 
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